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P Our ceux qui ſavent apprecier la valeur, la di- 
gnitè & le ſentiment interieur de la vertu, les Me- 
moires ſuivants n exigent point dapologie. Ils contien- 
nent la defenſe de Vinnocence outragee z & ceci ſeul 


== fait ſentir la neceſſite de leur publication. 


Exiſte-t. il un Monſtre de Vertu qui doit traiter 
avec mepris des foibles, par la ſeule raiſon qu'ils ſont 
| foibles? Je declare avec candeur que c'eſt mon ſort , 
& meme de pluſieurs de mes ſemblables. Des foibleſ- 
| ſes, une confiance illimitee , ont peut - etre fournies 
ont ere les moyens dont on Yeſft ſervi pour me 


dre Io dupe de la politique la plus infernale & 


une artifice condamnable, mais premeditee, -- Le fa- 


meux COLLIER, cette origine fatale de toutes mes 

infortunes, cette cauſe de tous mes maltheurs , en fi- 
xant ſur moi les yeux de Europe entiere, a donne 
matiere de ſpeculation a un nombre inſini de perſon- 
nes, quoique d'un rang bien different du mien. 
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5 P Our ceux qui 9 apprecier la valeux ; 1s 4. 
gnite & le ſentiment interieur de la vertu, les Me- 
moires ſuivanrs n'exigent point d'apologie. Is contien- 

nent la defenſe de Vinnocence outragee z & ceci ſeul = 
fait ſentir la neceſſi te de leur publication. 


Exiſle-t-il un Monſtre 40 Vertu qui doit 8 0 
avec mepris des foibles, par la ſeule raiſon qu'ils ſont 
foibles? Je declare avec candeur que c'eſt mon ſort , 
& meme de pluſieurs de mes ſeniblables. Des foibleſ- 
ſes, une conflance illimitee , ont peut etre fournies 
& ont ere les moyens dont on Yejt ſervi pour me 
rendre la dupe de la politique la plus infernale & 
une artifice condamnable, mais premeditee, -- Le fa- 
_meux COLLIER, cette origine fatale de toutes mies 

infortunes, cette cauſe de tous mes malheurs, en fi- 
ant ſur moi les yeux de I Europe entiere, a donne 
matiere de ſpeculation a un nombre infini de perſon- 
nes, quoique d'un rang bien different du mien. 
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Qion a varie Jans les ſentiments ſur ce depece. 
neut obſcur ; Quels rapports n'a t on pas divul- 
gies * Quelles intrigues miſes en euvre pour faire 
peroitre conpable Vinnocence meme? Qrels moyens 
employes pour convrir la plus infame Furpitude an 
maſque de la purete & 


Les artifices infames 1 Pantorits coupable c ont trop 
fetulement prevalus juſqwici z la chicane & la frande 


ont inſlues avec trop de ſurces ſur Popinion generale 


du geurt hahain 5 & ſe ſont trop longtems lices pour 
calonmir & noter ah an la Comtetle de Valois 


de la Motte. 


/uſrenrs circonſlances , une negociation privee, ont 


concourn a retarder la publication de ces Mcinoires : 
mais enjin le tems eſt arrive . / Je vdis "Oe ma re- 
Praxis n , 


Lo foie 4ablie dans ce Royaume fora 0 1 li. : 
| beyte offre un afile aſſure anx matheureuxz oj Pon 


ole defiey une baſſe vengence, une tirannie oppreſſive. 
Je pourſuis 3 je vais dechirer le voile 9 a trop loug- 


tenis cache ce myſterieux depecement. — Je vais e. 
poſer au public des vues des e ee dont les 
crimes deviennent plus graves lorſqu'on conſidere leur 
ſſtilation elevee & dont Pelivement leur ſert de mayen 
pour ecraſer une infortuntee, qui, dans les circonſtan- N 
ces plus fa vorables, oſeroit fe comparer a eur. En 
a een, cette iutention: 5 


es Je ne diminuerai ni n "ajouterai rien à la ma- 
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AU PUBLIC. * 


Des Lecteurs juſſtes 2 non prevenus nie confideve- 
ront aſſurement comme innocente, lorſque pour ne 


ſauver de Popprobre non merttee , ſans reclamer le pri- 
vilege de la Loi du Talion, Us ne verront mettre at 


Jour les ves, les intrigues, & les infumies de cu. 


qui deft rrojent f urdenieue ma defiruction totale. 


Je ſuis aſſurce gut indipendainnient de ma - opre ” / 


fenſe, ces Memoires ne paroitront pas freriles : le Lec- 


teur Moral & Philojophe y trouvera une ample ma- 


ticre a reſlichir ſur la depravetion de la nature hu- 


moine z le Leteur Conrtiſan & Politique y oppren- 
dra a developper les intrigues myſierieuſes qui éetoient 
ſur le tapis a Pepoqre des negociations dont je donne 


les details; le Lecteur ſuperficiel, . ſera aiple- 


ment dedommage; en trouvant Pexplication d'une ma- 
tiere qui a , Jen Juis aj UrGe , excite AS, wy o ande 


- —— 26. 


On excuſera tors 1 default 4 fie, 0: babe oe 
par le delire d'une ame accablee M afictions. Alon 


Appel an Public weſt pas de choix mais de nece ite... 


Oui, c'eſt dans le dix- huitieme fiecle 9 o volt ſur 


Pechaffaud les Deſcendans de Palos, le Sang 46 


Henry II, qui a donne des Maitres 4 la F Fance: 7 


Je dome cours a ma ſenſibilits! <= je ſuccomnbe 6 1 iu. 


jure / Gb on ſe ſouvienne 9 vai ſouifert don/onren- 


 ſement ! -— que je ſuis femme Si je wexplique 
avec force ce neſt pas une diction pr emCaitte, un lau- 


gage effects - non C 2 celui du cuir. 


Convaincue 4. la gener ofite de i Nation Angloiſe, 


e ſoumets avec courage ma defenſe a ſon jugement. 
oe luis Wr ee detre 11 Jour lavee au bla gue je 


5j APPEL AU PUBLIC: 


ai pas merite! -.. Patteſle en faveur de la veritè 
de mes aſſertions ce Pouvoir Supreme qui connoit nos 
cenys & nos penſees ! --= Quon peſe impartialement 
les circonſtances & qu enſuite on me juge , ſoit ac. 
quitee avec honneur ou condamnee au dernier mepris, 


 ComTessE DE VaLois DE La MorTTE. 


MEMOIRES 


ME M OIR ES 
JUSTIFICATIEFS 
| Sort 1 80 MTESSE _ 


DEVALOTS:DELAMOTTE: 


I L faut donc que je la reprenne cette plume qui 
vingt fois m'eſt tombee de la main! il faut que je 
les étouffe ces cris d'une ame tumultueuſe qui, 


pleine encore des images cheries que je dois pro- 


phaner, ſe ſoulève contre la fatalite qui m'y force? 


il le faut ſans doute, puiſque les déchiremens, 
les terreurs que jeprouve, cedent en ce moment 


A | | / EE: 3 22 1 
aux accens aigus de mon dèſeſpoir, aux rèclama- 


tions imperieuſes de mon honneur plus outrage 


encore par mon ſilence, qu'il n'a pu Petre par mes 


torts, & par leur barbare punition, 
Je me häte de parler de mes torts, parce que, 
ayant hazarde le mot honneur, je vois du fond de 
ma ſolitude ſourire la malignite. He bien, que le 
mot tort lui ſerve de correctif. --- Helas ! abreuvee 
de mes larmes, nourrie d'humiliations, enſevelie 


dans Vignominie, je ne ferai pas un vain etalage 


de fierté; ce que je revendique de Phonneur ſe 

borne à cette foible portion qu'en conſervent les 
infortunes ſtars de la rectitude de leurs intentions. 
Journellement profternee devant celui qui lit ſeul 


au fond de mon ame, je ſuis exercee à Paveu de 


mes imprudences; je ne chercherai point à les d&- 
guiſer au public, & j'attends de ce ſecond juge les 


conlolations que la bonté du premier me permet 


| 2 | 
encore deſperer. Oui, j'ai commis des fautes ; 
mais melt-il donc aucune proportion entre le delit 
& la peine? & ſi, par Pexpoſition meme de ces 
fautes il paroit qu'elles ne ſont quaccetfoires d'é. 


garemens infiniment plus graves auxquels je me 


ſuis trouve lice par une chaine devenemens qui 


naiſſoient les uns des autres; fi le plus inexcuſa. 


ble de mes torts eſt de m'etre rendue complice de 


perſonnages trop puifſants pour ma foiblefle; la 
diſtance que le hazard a mile entre trois coupables 
peut elle marquer ſeule les degres de leur crime, 


_ doit-elle etre Ja juſte meſure du chatiment ? .-- Eh! 
malheureuſe que je ſuis, devois- je Pignorer ? {uis-je 


le premier exemple du foible ſacrifiè au fort? oh 
non, mais les annales de l'infortune humaine ne 


Ffourniſſent pas un exemple du genre de la mienne. 
Quiconque m'honoreta de la plus legere attention 
 Jentira que ce n'eſt pas Peffort direct de la puiſ- 
ſance qui m'a ecralce; & que ni la Reine, ni le 
Cardinal de Rohan n'ont deſire ma perte; mais 
que c' eſt le choe inique de leurs terribles interets 


qui a reduit en pouſſière ma frete exiſtence. 
Les voila donc nommes ces perſonnages que j'ai 


dit m'etre encore chers: ce prince genereux a qui 
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j'avois voue une reconnoifſance que mes deſaſtres 
meme n'ont pu alterer; cette Souveraine {edui- 
ſante que je puis dire avoir idolatree, & dont il 
faut que Pecarte en ce moment l'image pour me 


 menager la force de continuer. — Oui! j'ai dit 


qu'il le faut; j'ai dit pourquoi il le faut; muis ce 
dont je n'ai rien dit encore, c'eſt de ma patience, 
Celt de ma moderation, c'eſt des efforts que j'ai 
faits pour me ſouſtraire a cette neceſlite dechirantez 
_ Ceſt de Paſtuce criminelle avec laquelle ccux qui, 
lors de ma cataſtrophe , empecherent que la Reine 


me tendit une main ſecourable, lui ont derobe a 


_ 


connoiſſance des armes que j'ai entre les mains pour 
arracher à la crainte ce qu'il m'eut ete doux de de- 
voir à la juſtice, à Phumanite, a un relte de ſou- 
ven | 


Depuis que, par une eſpece de miracle Jai poſe 


P 7 


le pied ſur cette terre étrangère ou la liberté ſou- 


rit au malheur comme à la proſperite; Jai tout 
tenté pour inſtruire S. M. que jeto1s en poſſeſſion 


cb'une correſpondance dont la publicitè produiroit 
je double effet de la compromettre & d'atténuer 


mes torts, d'intéreſſer le public a mon fort, & 


faire {ucceder la pitie aux opprobres qui font le 
tourment de ma vie. Pai trouve toutes les ave- 
nues fermées par les favoris deſpotes qui ſe ſont 
empareés d'une princeſſe devouee tout a la fois a 
Pobſeſſion de la cupidite la plus inſatiable, & à la 
tirannie de Pambition la plus intriguante. 


Dans les memoires touchants que je m'efforcois 


de faire parvenir aux pieds de S. M. je lui rap- 
de tous genres que j'ai efſuyes; je lui prouvois 


que ma diſcretion & la fidelite de mon attachement 


_ etoient Punique cauſe de mes calamités; je lui of- 
frois juſqu'au ſacrifice de ce que Javois a produire 


pour ma juſtification, ſans y attacher dautre prix 


qu'un acte de juſtice; en un mot, je me bornois 
_ a demander la reſtitution ou pour mieux dire, é 
quivalent des pertes qui ont été la ſuite de mon 


malheureux proces. Dans chacune de mes lettres 


je repetois que * puiſqu'il avoit pla 4 la Provi- 
dence de me faire {urvivre à ces excès dhorreus ; 


puiſqu'elle nvavoit derobee à mes propres fureurs ; 


lon intention ſans doute n'etoit pas que je perifſe 
= fFaute de ſubſiſtance; que dans l'état on jetois re- 
= duite il my'etoit permis d'eſpérer qu'au moins la 
* Reine me keroit rendre ce que la confiſcation de 
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4 
mes effets & biens avoit verſs dans les coffres du 
Roi. | 


Ces reclamations ; cette peinture trop Edelle du 


denuement ablolu on fe trouvoit la victime du 
| plus tendre devouement ; ces cris enfin de Phu- 


manité {ouffrante, ne {ont point ſans doute par. 
venus a Porcijle de S. M. ſes yeux n'ont point vu 


ces triſtes caracteres, traces d'une main tremblan- 


te, ce papier trempe de mes larmes; rien ne m'a 


rappellé a la plus humai ne des princeſſes; tout, 


juiquiau ſouvenir, a été intercepte ! — qu'ils pren- 
nent donc fur eux ces cerberes devorans , quiils 
prennent ſur eux & ſur leurs tetes les ſuites né- 
ceti:irement terribles du déſeſpoir auquel ils me 
reduiſent. Pai pris la plume; & renongant au 


Tommei}, renoncant aus ſoins importuns d'un corps 
fletri, qui n'eſt plus rien pour moi, je ne la quit- 
terai plus que je n "aye loulage mon ame du poids 


qui Paccable, en repandant "ſur le papier tout ce 


qu'elle récele dhorreurs ſecrettes; j'aurois voulu 
ſauver Phonneur de la Reine, mais dans Pabime 
_ ou Pon continue de me plonger de plus en plus, 


puis - je aujourd'hui moccuper d'autre choſe que 


des debris de mon honneur: il faut qu'enfin le pu- 
b ic prononce entre S. M. & Patome qu'elle a écra- 
. Ma tete eſt trop exaltée pour ſonger à mon 
ſtile; je n'ai point Phab!tude decrire; Peducation 
militaire qu "a recue mo v mart, le met, en fait de 
memoire a-peu-pres a mon niveau; — n'importe, 
la nature a fon eloquence; la r ſes accents; 
les ſentimens tumultueux leur räpidité & le de- 
ſeſpoir lon delordre e energique; av ec Lan on | fe fait 
1 *ecriral donc. 


8 ne puis je me diſpenſer de 1 1 de ma nail 


ſance. Mes juges l'ont comptec pour rien, puis-Je 
la compter pour quelque choſe ? non, mais il y 


auroit peut-etre de Porgueil A diſſimuler que mon 
pere eſt mort a ' Hôötel-Dieu de Paris! ſi Pon veut 
jetter les yeux ſur le Ne. 1. des Pieces Juſtifica- 
tives on y trouvera 1a triſte genealogie. Afure- 
ment on ne me ſoupconnera pas de faire par va- 
nite une invitation pareille; mais cette piece me 
paroit indiſpenſable en ce qu'elle rend raiſon des 
premiers actes de ma vie, qu'elle juſtifie les pre- 
miers écarts d'une ambition naturelle & fait con- 
cevoir pourquoi, à peine ſortie de Pobſcurite & 
de PVindigence, Jeanne de Saint- Remy de Valois aſ- 
paira a la faveur pour retrouver un état. 55 
© Mon pere venoit, il eſt vrai, de terminer ſa de. 
plorable carriere dans les bras de la charite z mais 
ſon extrait mortuaire meme me diſoit que le ſang 
dees Valois couloit dans mes veines : falloit-il done 
- - ſe reſigner à trainer toute ſa vie un pareil nom 


dans la fange? le don que m'eut fait le ciel de 
e cefeette reſignation, eut été ſans doute un bienfait 
u plwBus precieux pour moi que Pexiſtence; mais je ne 
e le recus pas en naiſſant, & malheurcuſement ma 
» =» ſeconde mere ne m'en donna pas la lecon; la Mar- 
e quiſe de Boulainvilliers qui protegea mon enfance, 
= __» avoit pouſle ſes bontes pour moi juſqu'a eviter de 
= contrarier Jes premiers ſymptomes de mon ambi- 
tion, qu'elle regardoit comme le noble defaut des 
3 grandes ames; au contraire, elle m'avoit encoura- 
nee dans le projet de mes reclamations , dont voici 
"_— nur % 
$3 nn parcourant ma gencealogie, on a pu remar- 
dauer que mon cinquieme ayeul, ſouche de ma mai- 
== ſon, avoit poſſedé, du chef de fon epoule, laterie 
de Fontette, & que, depuis lui juſqu'a mon pere 


— 
N 


il incluſivement, cette terre n'etoit point ſortie de, 
Je 1 la famille; tous mes ancetres y etolent nes; pre{<! 


) auc tous y avoient leur ſepulture; mon pete ſeul;' 


6 


par une ſuite de diTy ipations & d'infortunes accu. 
mulées, avoit d'abord morcele, enſuite complet. 


tement aliene ce domaine; il pafſoit pour conſtant, 

& il weroit effectivement que trop vrai qu'il n'a 
voit pas recu la ſixieme partie de la valeur des di. 

vers heritages qu'il avoit lucceſſivement engages, 


On me diloit {aus cefle, j'entendois repeter de tou- 
tes parts, qu'avec un peu de protection il ſeroit 
facile de rentrer dans la poſſeſſion de cette terre. 
Madame de Boulainvilliers ayant eu la bonte de 
prendre elle meme quelques renſeignemens {ur cet 
objet, fut la premiere a me conſeiller de me ren 


dre ſur les lieux & de conſtater à quel point les 


eſperances qu'on me donnoit pouvoient etre reali« 
| ſees. Ce fut donc non ſeulement avec ſon agre- 
ment, mais de ſon avis expres qu' en 1779, je me 
rendis a Bar. ſur-Aube ou les informations que je 


5 pris me confirmerent uniformement dans Popinion 
qui avoit determine mon voyage: il me parut evi- 


dent qu'avec de la protection je pourrois recouvrer _ 
une partie des biens de ma maiſon. De ce moment 
Je ne ſongeai plus qu'a me procurer des appuis , 
cC'eſt.à dire que de ce moment Je commencat de cou- 


rir 4 ma perte. 
Ceſt pendant le Giour que je fis pour la pre- 


miere fois a Bar-ſur-Aube que j'eus occaſion de 
connoitre le Comte de la Motte; comme je n'e- 
cris pas un roman je paſſerai ſur les circonſtances 
qui Pamenerent à des propoſitions de mariage, 
ainſi que ſur les motifs qui me les firent accepter; | 
il ſuffit de ſavoir que cette union étant approuvee 


de M. de la Luzerne eveque de Langres, ſur les 


ouvertures qu'il daigna en faire, Madame de 
Boulainvilliers, mon excellente mere y donna les 


mains & nous recumes la Nafdigten nuptiale peu 
de jours - 


2 e woe It 
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Mon mari étoit alors dans la gendarmerie ou 
ſon pere avoit fourni une carriere honorable, glo- 
rieuſement termince a Minden ou il fut tue a a 
We, f,), 

M. de la Motte crut dans la circonſtance de ſon 
mariage pouvoir aſpirer a quelque grade militalre. 
M. le Marechal de Caſtries commandoit la gen- 
darmerie qui ſe trouvoit alors a Luneville ; M. de 
la Motte me propoſa de joindre avec lui la garni— 
' ſon, ce que je n'acceptai qu'a condition que Je 
© pafſerois au couvent le tems qu'exigeroit fon fe- 


jour; nous en choilimes effectivement un A trois : 
lieues de Luneville & je m'y retirai; mais Jetols 


condamnee à ne pas jouir longtems de la tranqui- 
lite que nvoffroit cet aſile. Les affaires du dépar- 
tement de la marine confièe au Marechal de Caſtries 
ne lui ayant pas permis de viſiter ſon Corps, les 
ſollicitations projettees ne purent avoir lieu. 
lei commence a ſe preſenter au lecteur le fil de 
mes infortunes; s'il veut bien le ſaiſir, je le con- 
duirai pas à pas dans le labyrinthe où je me ſuis 
Jamais femme ne tira moins que moi vanite de 
Ta figure; je ne ſais par quelle fatalite ma jeuneſſe, 
cet air de {ante qu'on nomme fraicheur, cette vi- 
vacité qui tenoit encore a Penfance , ſuppleoient 
en moi au detaut de beauté, au point de m'expo- 
fer aux importunites des hommes preſomptueux. 
Le Marquis dAutichamp , qui commandoit en 
Pablence du Marechal de Caftries eſt Perre auquel 
j'ai la premiere obligation de m'etre defice toute 
ma vie des empreſſemens outre de ſon ſexe. Il mar- 
qua le zele le plus ardent à nous ſervic; s'attacha 
à nous perſuader que nous ne ferions rien à Lu- 


= nevile, qu'il falloic abſolument ſe rendre à Paris, 
du; independamment des bons offices que nous 


avions à eſperer du Maréchal, 
aſſuroit la tendreſſe maternelle de Madame de Bou- 


lainvilliers, il employ eroit {es amis perſonnels pour 


faire placer mon mari. Il n'cut pas de peine a nous 


faire concevoir que {yn avis etoit raiſonnable; mais 


lorſquiil fut queſtion de partir pour la capitale, il 
ſe trouva que je devois ſolliciter ſeule ſous les auſ. 


pices de M. le Marquis, qui condeſcendoir a faire 
II pretendit que mon mari, 


le voyage avec moi. 
ayant deja obtenu deux ſemeſtres, ne pouvoit en 


eſperer un troiſieme; il le lui refuſa en effet & la 
que M. de la 
Motte quitta le corps. premier fruit de la protection. 4 
Cette reſolution arretee & notifièe, nous primes ſur 


ſuite indiſpenſable de ce refus, fut 


le champ la route de Strasbourg ou ſe trouvoient 


| M. & Madame de Bow'ainvilliersz mais le jour mème 
ou nous y arrivames ils venoient de partir pour 


| Saverne ou nous les joignimes le lendemain. 


Tee fut la que je vis pour la premiere fois le 
Cardinal de Rohan; je lui fus préſentée & trop 


recommandee par la Marquiſe , qui, peu de jours 
apres, repartit pour Paris, m'invitant ainſi que 
M. de la Mota a y accepter un appartement dans 
Ton hotel. 
mari, A a Bar-ſur-Aube par quelques affaires 


de famille, me joignit peu de tems apres 3 mais 
Jor{qu'il arriva, ma chere protectrice n'etoit plus, 
1 mort venoit de m'enlever le ſeul appui qui me 


reſtat dans le monde. 


Orpheline pour la ſeconde fol „ iſolee ſur cette 
terre de ſeduction ; privée des ſages lecons, & des 
Exemples qui avoient dirige juſqu' alors ma con- 
duite; je jettai la vue ſur ce qui m'environnoit, & 
je ne vis qu'un vide affreux, une vaſte lolitude : 


ou des preſſentimens trop bien verifies me diſoient 


gue Jallois m'egarer & me ber dre N. de den- 


de ceux que nous 


ne tardai pas a la ſuivre, & mon 


N 


jaiavilliers reſtoit, mais je le connoiſſois ſi defa. 
vorablement que mon premier mouvement fut de 
quitter hotel; il me devina, me prévint l 
ſura qu'il ſe feroit un devoir de repreſenter la Mar- 
quiſe , que je trouverois en lui un pere. En effet 
il parut quelque tems nous continuer les bontes 
dont nous avoit honores ſon epouſe 3 mais je ne 
tardai pas a m'appercevoir qu'elles merotent pas 
tout-à-fait deſintereflees, & je congus ſa manière 
de calculer comme s'il m'en eut fait la confidance. 
II venoit de perdre une femme, mais le hazard en 
placoit une autre dans fa maiſon & la choſe deve- 
noit une affaire de convenance qu'il prétendit etre 
reſpective; du moins il me la préſenta ſous ce point 
de vue & me fit ſans beaucoup de menagemens des 
propoſitions directes --- Helas ! me dis je une ſe- 
conde fois, voila donc les hommes! — il gen taut. 
de beaucoup que je ſois revenue ſur leur compte, 
mais je crois pour Phonneur de leur ſexe qu'il en 
eſt peu capables de procedes auth petits, pour ne 
pas dire auſſi bas que ceux que j'éprouvai en cette 
Du moment ou M. de Boulainvilliers fut con- 
vaincu de Pinutilite de ſes perſecutions, tous ſes 
empreſſemens ſe convertirent en traitements durs 
& malhonnetes; en verite c'eſt en rougiſſant que 
Yen citerai quelques traits; par exemple an aura 
peine à croire que n'oſant nous propoſer ouver- 
# tement de quitter {a maiſon, il prit le parti de 
nous la rendre graduellement in{upportable ; cha- 
= gue jour il faiſoit retrancher quelque article des 
choſes de premier beſoin, & cet homme qui ſe 
diſoit mon pere finit par faire ſubſtituer la chan- 
delle aux bougies ! — je ne ſais fi pareilles miſeres 
10 devroient pas &tre exclues d'un recit auſſi ſe- 
Tieux ; mais comme il m'importe de prouver que 
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mon exiſtence eſt une chaine de malheurs plus ou 
moins marques, en verite je crois que celui de 
paſſer de la protection de Madame de Boulainvil- 


liers ſous celle de fon mari , n'eſt pas médiocre. 


On congoit qu'il fallut finir par ſe ſéparer. Ce 
fut a peu pres vers ce tems la que je revins a la 
funeſte idée de courir apres la Protection pour re- 


couvrer une partie des biens alienes par mon pere 


nommement la terre de Fontette. Pavois quelques 
connoiſſances, de celles meme que Pon qualifie du 
titre d' amis, lorſqu'on eſt aſſez ſimple encore pour 
croire a Pamitie : Peſpoir de les faire agir m'attira 
a Verſailles on je perdis mon tems en ſollicitations 
infructueuſes ſous les adminiſtrations ſucceſſives de 
M. M. Joly de Fleury & d'Ormeſſon, qui paſſe. 
rent comme l'ombre; enſuite ſous celle de M. de 
Calonne, qui au contraire a parue ſi longue à la 
France; quiconque connoit Pemphaſe de ſes em 
preſſemens, peut ſe former une idee des graces 
qu'il developpa dans ſes premiers accueils; je vis 
le moment ou il me propoſeroit de partager avec 
moi le treſor confie a Madame d'Arveley. Brouillee 
avec la litterature, je ne me rappelle pas le poete_ 
qui a parle des couches de la montagne en travail 
d'une ſouris; mais Penfantement de M. de Calonne 


fut de porter à 1500 livres la penſion de 800 qui 


m'avoit ete accordee lors de ma reconnoiſſance, 
pour me mettre en état de porter dignement le 
nom de Valois. | rn ms indignee, je me propo- 
 fai fſecretement de lui forcer la main & de rentrer 
dans ma terre de Fontette, malgre lui, car ii ne 
s' agiſſoit que de trouver certaine protection; il $'en 
prélenta une dont ma poſition ne me permit pas 
de profiter ; lorſqu'on connoitra mes liaiſons avec 
le Cardinal on ſentira pourquoi; mais cette. cir- 
conſtanee n'en eſt pas moins remarquable, en ce 


n 


qu'elle décida mon fort en me frayant le chemin 
qui me conduiſit enſuite aux genoux de la Reine. 
Jai deja proteſte contre toute pretention a la 
beauté; mais quand je pouſſerois Phumilite juſqu'a 
Paveu de la laideur ; je ne changerois rien a ce 
qui a été, & je n'empecherois pas que Mgr. le 
Comte d'Artois m'ayant appergue à la paroitſe de 
Verſailles, ne m'ait honoree d'une diſtinction que 
je ne recherchois pas. Les demarches que le Prince 
fit faire pour que je fuſſe inſtruite de la genero-. 
ſite de ſes diſpoſitions, parvinrent a Poreilie de la 
Princeile ſon epouſe , qui ſatisfaite de ma conduite, 
daigna nvaccueillir avec bonte & me prit ſous ſa 
protection, me mettant oſtenſiblement ſous celle 
de Madame. On concevra les motifs de cette re- 
ſerve ſi Von ſe rappelle que c'etoit peu de tems 


avant cette Epoque que Madame la Comteſſe d' Ar- 
” tois s'ètoit trouvee dans des circonſtances delicates 


qui la rendoit extremement circonſpecete. 
Quoique la convention fut ainſi reglee a mon 
egard entre les deux princefles ; Peprouvois egale- 
ment Peffet de leurs bontes. Un jour que je leur 
faiſois ma cour chez Madame, je fus ſurpriſe d'une 


2X indiſpoſition ſubite qui fit quelque bruit au cha- 


teau; la Reine en ayant été informee daigna mar- 
quer quelqu'interet; S. M. envoya meme chercher 
Madame Patri, premiere femme. de. chambre de 
Madame, pour ſavoir les détails de cet accident, 
attention que S. M. continua pendant quelques 
—:. Fd, oo a ory 
Kien wechappe;aux yeux des courtiſans; ils re- 
marquerent que depuis ce moment S. M. m'hono- 
roit d'un regatd gracieux lorſque je paroiſſois en 
ſa preſence ; on hazarda mème à ce ſujet quelques 
conjectures 3 mais Phomme de la cour qui les 


pouſſa le plus loin fut le Cardinal de Rohan, 


_— 
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Je wai parlé encore de ce Prince qu'en indiquant 
la circonſtance qui me procura pour la premiere 
fois Phonneur de le voir, Dans Vintervalle qui 


$'etoit ècoulé entre cette epoque & celle dont je 
traite actuellement, je dois avouer que je l'avois 


peu perdu de vue; j'en avois requ des bienfaits; 


la plus juſte reconnoiſſance m'attachoit inviolable. 
ment a ſon ſort, je n'avois point de {ſecrets pour 
lui, il ren avoit point pour moi, nous liſions 


mutuellement dans nos ames celui de notre ambi— 
tion reſpective; la ſienne eſt connue de tout le 


monde, il vouloit abſolument etre premier mi- 
niſtre; la mienne ſe bornoit a etre dame de Fon. 
tette. Des obſtacles difficiies a ſurmonter & cou- 
laut de la meme ſource, contrarioient nos vues; 
depuis nombre d'années le Cardinal avoit eu le 
malheur d'encourir la diſgrace de la Reine (*73 le 
premier pas à faire vers le pouvoir ſupreme etoit 
donc de recouvrer {2s bontes ; tant qu'il ne pou- 


volt rien pour lui-meme, il ne pouvoit rien pour 
moi. On remarquera dans cette meme lettre, a 


laquelle je viens de renvoyer , qu'a Pepoque dont 
je parle il avoit fait une multitude de tentatives 
qui ne lui avoient pas réuſſi, ſoit a raiſon de leur 
extravagance , ſoit par Peffet de la perfidie de la 


Princeſſe de Gu*menee, qui en paroiffant s'etre 
chargee de le reconcilier avec la Reine, Ven avoit 


infiniment plus eloigne que rapprochs. 


Les choſes étoient en cet état lorſque le foible 
rayon de faveur qu'il vit luire ſur mon front, ré- 


veilla ſon ambition, ranima ſes eſperances. Rien 
n'egale Petonnement dans lequel il me jetta un 
Jour”, que n m tant trouvee ſur le pallhge de la Reine 5 


LET 


— 
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— 
— A 


* 


18 ) 7 OR Ne. V, 


13 TO 
S. M. daigna m'honorer d'un de ces ſourires aux- 
quels il eſt fi difficile de réſiſter. Je me rappelle 


que Vinſtant d'apres ayant par hazard leve les 
yeux ſur lui, je vis etinceler la joie dans les ſiens; 


ils exprimoient en meme tems Pimpatience de 
me parler; je m'y pretai, & les paroles qu'il 
m'adreſſa en m'abordant ne $*effaceront jamais de 


ma mémoire — „ Savez vous Comteſſe , me dit-il, 
que ma fortune eſt entre vos mains ainſi que 


Ja votre ,, ---- Sa fortune! oh Dieu! je fremis 
quand je penſe que ſes malheurs ne ſont meme pas 
encore à leur terme, que je vais en combler la 
meſure ! Quant a ma fortune a moi, grace au ciel 


elle approche; je la vois ſous la tombe qui $en- 


tr'ouve 4 quatre pas de moi; mais au moment ou 
le Cardinal me parloit, mes idées neroient point 
lugubres; quoique je n'euſſe vu ni ſa fortune ni 
la mienne dans le ſourire charmant de la Reine, 


mon cœur en etoit plein. Apres le premier moment 
de {urpriſe je demandai au Prince s'il plaiſantoit, 
ou s'il parloit {erieuſement ? --- „On ne peut-etre 


plus ſèrieux, me repondit-il, afſeyez-vous & ecou- 
tez- moi attentivement. Commencez par vous pé- 

etrer d'une verite qui n'admettant en general que 
tres-peu d'exceptions dans le monde, n'en admet 
aucune a la cour. Cette verite eſt qu'il n'eſt pas 
au pouvoir de la ſageſſe humaine d'enchainer la for- 
tune; que toujours conduite par le hazard, le ban- 
deau fur les yeux, elle tend la main a quiconque 
ſe trouve ſur ſon paſſage rapide; mais ſi on ne la 


x ſaiſit pas Vinſtant meme, cet inſtant ne revient ja- 


mais; le votre eſt arrive: — je n'ai pas obſerve 
ſcul, mais ayant plus MCinteret que perſonne au 


monde a mieux obſerver, j'ai decouvert avec cer- 
— titude que la Reine a du gout pour Vous ,, --- 


g du gout! m'écriai- je, vous voulez dire des bon- 
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| tes, de la compaſſion,, Vous donnerez, me dit. il 


alors, au ſentiment dont elle vous honore le nom qu'il 
von plairas tout ce qu'il faut que vous ſachiez c'eſt 


que votre tournure lui plait & qu'il ne faut pas laiſe 
ſer refroidir les diſpofitions heurenſes qu'elle vous mar- 
que depuis quelque tems. Vous voyez que la favenr 
eſt enchajnee a ſa ceinture, que partout ailleurs on ſe 
caſſe le cons que Madame & la Comteſſe d' Artois 
ſont non-ſeulement ſans credit, mais que leur protec- 


tion meme imprime le ſceau de la +; hy aged atta- 


| chez-vous donc uniquement a la Reine & 5 ſongez, je 
vous le repete , que votre fortune & ay mienne ſont 
entre vos mains. „ 


Le Cardinal finit par me conſeiller Pecrire a la 


Marquiſe de Polignac. Il eut été difficile de donner 
un plus mauvais conſeil. Quoique les Polignacs 
fuſſent alors en poſſeſſion du droit preſque excluſif 
de preſenters: à la Reine, ils avoient de ſi grands in- 


theits a menager , ils etoient aſſaillis de tant de 
craintes , tourmentes de tant de jalouſies qu'il fal- 


loit qu'ils fuſſent bien ſurs de leurs creatures pour 


les produire : je metois pas la leur, ils ne trou- 


voient aucunement leur compte a ma preſentation, 
auſſi ſe garderent-ils bien de £y preter. Ils me re- 
fuſerent Pentrevue demandece & le bornerent à me 


répondre que, M. de Calonne ayant rendu compte 
à la Reine de Paugmentation de penſion qui venoit 


de metre accordee ; S. M. penſoit que je devois 
etre ſatisfaite. Je ne tardai pas a apprendre qu'il 
n'y avoit pas un mot de vrai dans cette aſſertion 
hardie, & qu'ils ne m'avoient pas meme nommè à 
la Reine; au reſte, dans le court intervalle de tems 
qui s'écoula entre le moment dont je parle & celui 
ou j'eus Phonneur de parvenir aux genoux de la 
Reine, j'eus l'occaſion journaliere d'obſerver que 
toutes les demarches que Je faiſois, pour atteindre 
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mon but, étoient conſtamment contrarices par les 
memes Polignacs, & qu'ils m'avojent ſi bien ferme 
toutes les avenues, que je dis un jour avec humeur 

au Cardinal que je ne voulois plus entendre parler 
de voir la Reine. --- Vous eres un enfant, me dit. il, 
a la premiere contrariete vous jettez le manche apres 
la coignee. Le vent eſt favorable; il faut aborder. 
Je vais vous propoſer un parti; le ſeul qui vous reſte 

prendre; je vous previens que Ceſt un coup d'eclat 


que je vous conſeillerai. ”. Me voyant deja embar- 


railie & confule avant que je {cufſle dequoi il s'a- 
gilloit, il finit par m'expliquer ce qu'il entendoit par 
un coup declat 5 il me dit que je ne devois pas he- 
fiter à me jetter aux pieds de Ja Reine, mais que 
pour en impoſer davantage a nos ennemis com- 
muns, il croyoit qu'il falloit profiter de la circonſ- 
tance de la proceſſion des cordons bleus qui de- 
voit avoir lieu le 2 de Fevrier. Accoutumee a me 


laiſſer diriger entierement par lui, je promis de 
faire tout ce qu'il me preſcriroit. * 
Le grand jour arrive 5 munie du placet que je 


devois preſenter & des inſtructions les plus amples 
ſur ce que Jaurois à faire dans toutes les ſuppoſi- 
tions poſſibles, je me rendis au chateau en grande 
parure, & j'attendis dans une des ſalles le retour 
de la proceſſion. Lorſque la Reine paſſa, je me 
jettai a ſes genoux & lui remettant mon placet , je 
lui dis en peu de mots que je deſcendois des Va— 
lois , que j'étois reconnue comme telle par Louis 
XVI., que la fortune de mes ancetres ne m'ayant 
point ete tranſmiſe avec leur nom, je n'avois de 
reſſource que dans la munificence du Roi qui etoit 
en polleſhon de la majeure partie des biens dont 


ils avoient joui; qu'ayant trouve ferme toutes les 


avenues qui pouvoient me conduire aux pieds de 
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S. M. le deſeſpoir m'avoit determinee à cette dé. 
matche. e 
La Reine me releva avec bonte , recut mon pla. 


cet avec les graces ordinaires, & me voyant trem- 


blante daigna m'inviter a Peſpoir. Elle paſſa en me 
dilant que je devois ètre tranquille, & en me pro- 
mettant d'avoir egard a Pobjet de ma demande. 
je me retirai chancelant fur mes jambes, & a 


peine rentrée chez moi, je recus de la part du 


Cardinal un billet en conſequence duquel j'allai chez 
lui. Apres lui avoir rendu compte de ce qui ve- 
noit de ſe paſſer, ſur ſon conſeil, j'ècrivis ſur le 


champ a Madame de Mizery premiere femme: de. 
chambre de la Reine, la priant de vouloir bien 
remettre a S. M. une lettre que je prenois la li- 


\ 


berte de lui adreſſer. 
Le ſoir meme Jen recus une reponſe contenant 
T'invitation de me rendre chez elle {ur les ſept heu- 
res & demie. Lorſque je la vis, elle me dit qu'elle 
avoit place ma lettre ſur la chemince de la Reine; 


qu'elle penſoit qu'au moment meme S. M. s'entre- 


tenoit de moi avec Madame. Elle ajouta que S. M. 
n'avoit point ete a POffice a cauſe de la revolution 


que je lui avois cauſee ; des ce premier moment, 
Madame de Mizery me fit preſſentir que Phonneur 
que j'allois avoir d'ètre preſentee a S. M. devoir 


etre tenn ſecret pour tout le monde, ſans en ex- 
cepter Madame; me prevenant que la plus legere 
indiſorètion de ma part me perdroit ſans retour. 


En converſant ainſi Pattendis juſqu'a onze heures 


que la Reine ſe retira du jeu. Elle parut enfin. — 


Dieu! que je la trouvai belle! je Pavois toujours 


vue telle, mais Paffabilite de {a reception ajoutoit 
en ſe moment aux charmes de {a figure: — Je 


1 


tremblois encore; S. M. daigna une ſeconde fois I 


me rafſurer, me demanda ma corfance , m'ordon ms 
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de lui parler à cœur ouvert ſur tout ce qui pou- 
voit me toucher ; je pris enfin courage, & apres 
lui avoir expoſe mes reclamations, des demarches 
que j'avois faites aupres des miniſtres, & des Prin- 
bCeſſes ſes belles ſœurs, je finis par me plaindte avec 
aſſez d'amertume de la durete des Polignacs; S. M. 
ſourit; & ſon regard me dit en ce moment bien 
des choſes dont b'explication ſe trouve dans ſes 
lettres au Cardinal (4). 55 
apres un inſtant de recueillement, S. M. me parla 
A- peu-pres en ces termes. — „„ Pai lu votre me- 
moire avec attention & interet. Pat remarque que 
ſon objet eſt de forcer la main au miniſtre au ſujet 
du recouvrement de quelques biens qui ont appar— 
tenu a votre maiſon. J'ai des raiſons particulieres 
de ne me point preter a vos vues, je vous les fe- 
rai connoitre ; ces raiſons vous ſont perſonnelles; 
je ne puis concilier le déſir que j'aurois de vous 
ſervir publiquement , avec celui que JPeprouve de 


vous voir familierement 3 mais je ne puis vous 


rendre indirectement les bons offices que vous dé- 


ſirez de moi. Faites venir votre frere; (le Baron 


de Valois, alors lieutenant de vaifſeau: on ſait en 


= Angleterre ainſi qu'en France combien il ſe diſtingua 


> a bord de la Surveillante; ) etant actuellement le chef 


die votre maiſon, il eſt plus naturel qu'il ſollicite 
lui-meme les graces dont elle eſt iuſceptible; je vous 
promets d'appuyer vivement ſes ſollicitations; ainſi 


ſoyez tranquille © — S. M. finit par me faire pré- 


W ni du ſucces de mon placet ; elle me quitta en mo 
diſant “ Adieu, nous nous reverrons 


. . 
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I! eſt important d'obſerver que dans cette pre- 
miere entrevue, S. M. me parla de Madame en ter. 


mes extremement defavorables; qu'elle appuya beau. 


coup {urtout, ſur la dup!icite de cette Princeſſe, me 


recommendant de m'en defier 3 de ne plus lui dire 
un mot de mes affaires: en me conſeillant meme 
de ne la plus voir du tout; conſeil que je ne pus 


prendre que pour une defenſe expreſle. 
[| eroit dit que u nous reverrions; efſective. 


ment 1 quelques jours apres, je recus un billet ecrit 


de la main de la Demoiſelle Dorvat, Pune des 
femmes de S. M. contenant l'ordre de me rendre 
entre onze heures & minvir au petit Trianon, 
AFetanr ponctuellement trouvee a Pheure deſignee, 
je fus introdiite dans le cabinet de la Reine par 


cette meme Nemoniſelle Dorvat. Cette ſeconde en— 


trevue ne fut pas purement d'affaires; Jy recus 


Pexplication de ce qu/avoit voulu me faire enten— 
dre le Cardinal lorſqu'il n'avoit parle de got & de 
tournuire — Dieu! que la Reine eſt charmante! 
qu; elle affabilitè, qu'elle effuſion de bonte ! en vé- 


rité je me crus auſh quelque choſe de plus qu une 
ſimple mortelle, «= 


S. M. termina notre long entretien en Gennlant ſa 


munif.: *ence par le don d'un porte-fenille contenant 


pour dix mille livres de billets de caiſſe. Le dernier 
mot fut, ainſi qu'à la premiere entrevue © Adieu! 
nous nous reverrons © en effet nous nous revimes, 


& ſouvent & long-tems; & toujours {ur le meme 


pied - Cet aveu oppreiſe mon ame, mon cœur ſe 


reſſerre, la plume échappe de mes doigts. --- O! 


mon auguſte Souveraine, c'eſt a vous ſeule que je 


m'adreſle préſentement; rappellez- vous ces momens 
dlivreſſe que f'oſe a peine rettacer. KRappellez. vous 
K les lieux ou ils Secouloient & ceux on je les al 


expiés. Quel que loi le mepris dont il a {pil a V. 


we R 
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MI. de m'accabler depuis, vous wen trouverez pas 
moins ᷣcrit au fond de votre ame, qu'alors vous 
m'elevates juſqu'à vous 3 vous vous abaiffates juſ- 
 qu'a moi. Mais en vain daignates vous vous dé- 
pouiller à mes yeux de Pimpoſante majeſté, je la 
reconnus dans votre abandon meme 3 je me dis: 
c'eſt la déeſſe Flore qui s'amuſe d'une humble fleu< 
rette. Vous ſavez que dans ces premiers inſtans, 
que dans ceux du meme genre qui les ſuivirent, 


je ne nYecartat jamais du reſpect dont vous me 


faiſie:z meme Vobligeant reproche — & c'eſt cette 
inkfortunée que la ſeule approche de vos levres de- 
Voit rendre un objet a jamais ſacré; c'eſt la femme 
que vous aviez honoree du nom de chere amie, 
c'eſt cette malheureuſe De Valois , que vous avez 
lüvrée à la main ---- dirai-je des bourreaux? ah! 
non. Je dois vous epargner cette horrible image: 
— revenons au Cardinal. n 
'apreès ce que je viens d'expoſer, il eſt evident 
que c'eſt Pambition demelurce de ce malheureux 
pince qui m'avoit portee, preſqu'entrainee dans le 
cabinet de la Reine. Je Pat deja dit, je n'avois rien 
de cache pour luis, des qu'il put s'applaudir du 
ſucces de fa ſpeculation ; lorſque par la nature des 
bienfaits que je recevois de 8. M. il put apprecier 
le degré de bienveillance dont elle m'honoroit, il 
me repeta avec chaleur ce qu'il nvavoit deja dit de 
Ala fortune & de la mienne qu'il pretendoit ètre en- 
tre mes mains, & m'engager a epier , a faifir la 
3 1 occaſion qui ſe prelenteroit de le rappel- 
ler ſans affectation au ſouvenir de la Reine; elle 
ne tarda pas de s'offrir auſſi favorablement qu'il 
Ertoit pothble de la déſirer. Un jour que S. M. avoit 
gajouté quelque bienfait à ceux qui lui avoient ſi 
Jultement affure mon tendre & reſpectueux dévoue- 
ment, elle me demanda par hazard comment j'a« 
| | 1 | 
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vois fait pour me ſoutenir avant de parvenir juf- 


qu'a elle? c'ctoit le moment de nommer mon bien- 


faiteur ſans affectation apparente; Jen mis cepen- 


dant beaucoup a paroitre ignorer la vraie poſition 
du Cardinal a Vegard de S. M. Jevitai Pair de con- 
trainte & de reſerve qui, pour peu qu'il eut perce , 


eut pu faire ſoupconner que j'étois plus dans la 


confidance du Prince que je ne devois le paroitre; 


Jen parlai donc en termes generaux comme d'un 
homme ſenſible, bienfaiſant , genereux ; qui, a ces 
titres divers, jouifloient orobablement de Peſtime 
& de la faveur de S8. M. je fis avec chaleur Penu- 
meration des bons offices qu'il m'avoit rendus & le 
peignis comme etendant {a munificence ſur tout ce 
qui Ventouroit. La Reine m'ecouroit avec tant d'at- 


tention, m'obſervoit d'un coil [i curieux que je 


ſentis la néceſſité d'affoiblir la premiere idée qui ſe 
preientoit viſiblement a ſon eſprit, en lui faiſant en- 
tendre qu'il s'en falloit de beaucoup que cette bien- 


faiſance du Prince me fut perſonnelle. De meme 


que Cetoit la premiere fois que j'avois articule de- 
vant Ja reine le nom du Cardinal, ce fut la pre- 


miere fois auth que j'obſervai combien Peloigne- 


ment de S. M. pour lui ſurpaſſoit Pidee qu'il m'en 
avoit donnee : elle garda quelque tems le ſilence , 


parut fe livrer a de profondes reflexions &, du ton 
dont on parle en fe reveillant, elle me dit. © Ce 


que je viens d'entendre me fait plaiſir , mais we 


| ſurprend ! je ne croyois pas le Cardinal capable de 


pareilles actions; on lui donne un tout autre ca- 
ractere. 


Le nom du Cardinal une [XP amené dansfles en- 
tretiens frequents & familiers que Yavois avec la 


Reine, jeprevis que pour le reproduire, je n'aurois 
plus a ſurmonter les memes difficultes. ; je le fis 


elperer au Prince qui me canin de ne laiſler 
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Echapper aucune occaſion de parler de lui; il me 
prepara meme des materiaux, me ſuggera diverſes 


introductions & s'appliqua a me former pour mon 


ſien à une actrice favorite. 
La tache n'ëtoit pas à beaucoup pres auſſi facile 


en activités. Le Cardinal ayant requ un pot: de- vin 
de 200 mille livres pour le renouvellement du bail 
des fourrages de la cavalerie en Alſace, me fit pré— 


de ma reconnoiſſance & des procedes du Cardinal; 


mais, cette fois. ci, je tus plus loin que la premie- 


re; il étoit naturel quayant rendu compte au 


Prince du premier entretien que j'avois eu avec la 
Reine a ſon lujet 3 il m'eüt enfin confie ſes cha- 
grins. Je Pavouai a S. M. je le lui repréſentai 


comme mourant lentement, devore de regrets, 


conſume de douleur, victime de Penvie & de la 
noirceur. Elle me laifla dire {ans m'interrompre 
tout ce que me ſuggéroient en ce moment le zele 


& la reconnoifſance ; mais lorſque le reſpect & la 


diſcretion m'impoſerent ſilence , elle ne répondit 


directement a rien de ce qu'elle venoit d'entendre 


& je lus dans ſes yeux que ſes preventions ctoient _ 
profondement enracinees. Je ſurpris meme quel. 
ques regards qui decelotent du courroux; & p'au- 
rois pu des lors er que ſous la cendi e 


B 3 


role, à-peu- pres comme un acteur fait reperer le 


qu'il Pavoit imagine. Jamais la Reine ne pronon- 
coit fon nom, jamais elles ne parloit de choſes qui 
euſſent le rapport le plus eloigne avec lui, enſorte 
que toutes mes inſtructions étoient en pure perte z 
je ne pouvois en placer le moindre petit mot. 
Survint enfin une circonſtance qui mit mon role 


ſent de 20 mille livres. Je crus ne devoir pas laiſ- 
ſer ignorer a la Reine ce nouveau trait de gene= 
rolite : S. M. parut y etre ſenſible : je ne laiſſai 
pas echapper cette nouvelle occation de Pentretenir 
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trompeuſe d'une tranquillite affetee, couvoit deja 
la funeſte erincelle qui, depuis, a cauſe Pincendie 
ou j'ai été enveloppee. 

Je ne puis en prevenir trop tot le bene tout 
ce qu'il va voir de tendre, de paſſionné dans la 
correſpondance que je vais mettre au jour, n'étoit 
que (imule de part & d'autre; la Reine, au mo- 
ment ou Yeus le malheur de la rapprocher du Car- 
dinal, avoit jure ſa perte depuis longtems, la me- 
ditoit encore dans {on coeur, & lorſque ſa foibleſſe 
pour PEmpereur ſon frere , la livroit a Trianon 
ou ailleurs aux tranſports etudies du malheureux 
Prince; il eſt affreux de le reveler , mais Jen ai la 
certitude, elle lui langoit les memes regards dont 


elle Paccabla le jour qu'elle demanda fa tete au Roi. 


C'eſt telle que je la peins aujourd'ui que je la vis au 
moment dont je parle; cependant elle m'ecoutoit 
avec bonté, je revenois ſans ceſſe à la charge & 
Quelquefois la maladreſſe de mes 4 Propos la faiſoit 
Rake 
Lee Cardinal nvexhortoit à la perſeverance ; jy 
Etois diſpoſee moi - meme 3 parce que je croyois 
chaque jour gagner un peu de terrein. Enhardie 
par cette confiance , je conſeillai un jour au Cardi- 


nal de hazarder une lettre, lui promettant de ſaiſir 


la premiere occaſion qui le preſenteroit de la re. 
mettre moi-meme, & de la faire naitre ſi elle ne ſe 
préſentoit pas. Elle S'oftrir on ne peut plus favo- 
rablement trois jours apres. C'eſt a cette epoque : 
que commence la correſpondance, dont ce que j'ai 
pu ſauver, va trouver place dans ces mémoires, 
A meſure que chaque piece juſtificative ſe trouvera 
avoir rapport aux divers faits que je vais expoſer 


dans Pordre chronologique. 


Loe No. II. de ce recueil eſt une copie litterale de 
cette prem: ere lettre, cite „il eſt vrai, de mon 
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avis, mais non pas dans le ſens que je ſuggerois 


au Cardinal; je voulois qu'il wexprimat que le dé- 
fir de fe juſtifier „& Pon voit que ſelon {on uſage, 


il a deja impatience de faire percer des ſentimens 


qu 'il eut du reprimer s'il les eut eprouves, & qu'il 
Etoit d'une faufſete puniſſabſe d'exprimer en ne les 
| eprouvant pas. Le voila qui d'emblée parle deja de 


 Peſpoir qui luit dans fon ceur, de la belle bouche de 
S. M. & de ſon eſclavage. On voudra bien y re- 

marquer de plus, en preuve de ce que j'ai deja avan- 
ce, que de meme que Javois été linſtrument dont 


le Cardinal $'etoit ſervi pour rappeller ſon exiſtence 
au ſouvenir de la Reine , je devenois le prètexte 
dont il faiſoit uſage pour fe creer pour ainſi dire 
des droits au retour de {a faveur; mon avis avoit 


été qu'il ne fit aucune mention de moi, & qu'il 


_ debutat par fa juſtification ecrite , ſachant que la 


Reine ne deliroit de lui autre choſe: mais il etoit 


accoutume a me traiter en enfant, & il ajouta à 
cette indiſcretion la folie de prendre le titre qu'il 


a toujours conſerve dans la ſuite, d'eſclade de S. 
M. quoique je delapprouvaſſe hautement ces in- 
_ conſequences. il fallut ceder & je remis la lettre. 


Celle qui ſuit (No III.) indique affez la ré- 


ponſe que la Reine me chargea de faire a la pre- 
miere: je Wai à cet egard d'autre obſervation a 


faire, ſinon que la communication que m'en fit le 


Cardinal m'offenſa grievement. On remarquera 


dans le debut meme un doute offenſant pour moi 
ſur le degré de confiance dont pouvoit m'honorer 


la Reine; je crus entrevoir que {on objet etoit de 


laiſſer a 8. M. le choix de toute autre intermédiaire, 
& par conſequent de me facrifier du moment ou 
il ſe préſenteroit n'importe quelle autre, perſonne 


en etat par ſa (i tuation, de terminer Pouvrage que 


55 avois commence. Du moment ou le Cardinal me 
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parut defiant, il me devint ſuſpect & je pris la 
relolution declairer {a conduite. Quoiqu'il ne put 
le diſpenſer decemment de me communiquer les 


lettres dont il me chargevit, je ſentis que je ne 
ſerois qu'imparfaitement au courant de la correſ- 
pondance, (i je ne voyois pas également toutes 
celles que je lui remettrois de la part de la Reine; 
je formai donc le projet, non-ſeulement de lire, 


mais meme de prendre copie de tout ce qui paſ- 


ſeroit par mes mains de part & d'autre. Un motif 


qui me determina ſurtout a ce parti {era plus am- 
plement developpe dans la ſuite de ces memoires, 
tout ce que je puis en dire actuellement eſt que, 


malgre la eonfiance générale que me marquoit le 


Cardinal , il avoit quelqu'intrigue ſur laquelle il 
Etoit plus que reſerve; je voyois arriver des cou- 


Tiers avec leſquels il s'enfermait, & les paquets 


qu'il en recevoit, ou dont il les chargeoit, pal- 


ſoient d'une main a Pautre dans le plus grand myl. 
tere. Pentendois le bruit d'un coffre fort ou il les 


depoſoit ſans doute , & fi je hazardois une queſ- 


tion, je voyois le {erieux & une teinte d'humeur 
ombrager ſon viſage. Aſſurément ſi j'euſſe pa ſoup- 


conner ce que je nai ſu que dans la ſuite, que 
tout ce myſtere ſe rapportoit a la politique, je 


n'euſſe pas eu Pinjuſtice de me plaindre de ſa diſ- 


cretion : mais en general , je ſavois que le Cardi- 
nal n'etoit pas diſcret, & je le ſoupconnois peu 


de fe meler de politique, enſorte que, je Pavoue- 
rat, je crus qu'il s'agiſſoĩit d'un tout autre genre 


d'intrigue, & je benis le ciel de m'avoir fait c- 


der Vimpulſion de ma curiofite, & ſurmonter la 
 Tepugnance que Peprouvai lorſqu'il fallut en venir 


a execution. Ceſt a cette precaution , blamable a 
3 . . . 7 | 
quelques egards, mais juſtifiee par Vevenement , 


que je dois les ſeules armes qui me reſtent contre 


- 
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Pendurcifſement de Pinjuſtice & le dechainement 


de Poppreſſion. 


| 522 \ | 7 FA | ® 2 N ä __ | 
Fai fans doute a regretter que d' environ 200 
lettres, qui compoſoient le recueil de cette corref. 


pondance, ſi Pavais pu les reunir, il n'en ſoit tombe 


que 31 en mon pouvoir; mais j'atteſte la verite 


que je men ſupprime aucune; que c'eſt tout ce 


qu'il m'a été poſſible de copier par la raiſon que 


la plupart des autres ne (ignifient rien ou peu de 


choſe , etoient brulees preſqu'auſſitét que reques. 
Celles de la Reine, que le Cardinal aimoit a lire 
de tems à autres, étoient depoſees, non dans le 


_ coffre-fort , mais dans ſon ſecretaire, ou il m'etoit 
aiſe de trouver le moment de les examiner & de 
les tranſcrire. Quant a celles du Prince, il me les 


envoyoit toujours ſous cachet volant; ainſi ſauf 
Pabus de confiance , abus dont j'ai explique le 
motif, je pouvois les tranſcrire à loiſir, mais je 
men prenois pas la peine lorſqu'elles etojent inſi- 
gnifiantes; ce qui etoit le cas quatre fois ſur cinq. 
D'après cet expole, on concevra aiſement que 


 Pextrait que je preſente au public, tout abrege 


qu'il eſt, n'eſt pas la partie la plus indifferente de 
la correſpondance dont il s'agit. Avant d'en re- 


prendre la ſuite, on me permettra d'obſerver que 
n'ayant jamais annonce autre choſe, il eſt bien ex- 


traordinaire que des particuliers dé ſœuvrés & des 
folliculaires imbeciles ſe ſoient acharnes depuis 
longtems a annoncer un libelle de ma facon, fonde 
ſur une correſpondance dont je diſois avoir les 
originaux. Les originaux! eh! comment aurois-je 
pu me les procurer? ne falloit il pas que je remiſſe 
aux parties reſpectives tous les ecrits & paquets 
qu'elles ſe tranſmettoient mutuellement par mon 
entremiſe; ſi Pen euſſe intercepte une ligne, mon 


 infidelite n'eut - elle pas été découverte a la pre- 
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miere entrevue? deux mots d'explication euſſent 
 accelere ma ruine. Non, je n'ai jamais eu la folie 
d'annoncer des originaux , de promettre Pimpol- 
ſible, mais j'ai dit en termes generaux que jJim- 
primerois des lettres de la Reine & du Cardinal: 


je remplis enfin mon engagement. 5 
On a vu par la ſeconde du Cardinal que la Reine 


avoit abſolument refuſe l'entrevue ſollicitèe par 


la premiere, & ne laiſſoit aucun eſpoir de Vaccor- 


der, a moins qu'il ne réuſſit a fe laver par écrit 
de diverſes imputations graves, accumulees ſur Þ| 
fon compte. S. M. en nvordonnant de faire cette 
réponſe, m'avoit parls comme le regardant dans | 


Pimpoſſibilité de ſe juſtifier jamais --- © Pai contre 
lui, me dit-elle, des preuves qu'il neſt pas en fon 


pouvoir de dementir „; je ne diſſimulai pas au 
Cardinal que S. M. m'avoit parue peu diſpolce a_ 
ne revenir jamais fur {on compte, & comme je 


lui repetai les propres expreſſions de la Reine, il 
me dit quelque chele de fort obſcur, qui me fit 


cependant entrevoir la nature de cette intrigue po- 
litique dont j'ai dit quelques mots, & fur laquelle 


Javois ſi etrangement pris le change. Il me fit 
entendre que la Reine n'etoit pas auſſi abſolument 


maitreſſe de ſes actions que je la croyois l'ètre; 
qu'elle avoit autant beſoin d'elle; que s'il lui de- 
vait jamais ſon elevation elle lui devroit Pexercice 


de la ſouverainetéè, objet unique, non de ſon am- 


bition perſonnelle, mais de celle de PEmpereur 
ſon frere. Ce mot ſeul me donna la clef de tout 
ce qui ſe paſſoit de myſterieux entre lui & divers 
agents que je voyois ſouvent arriver & qui me pa- 


roiſſoient Allemands : je compris qu'il etoit en cor- 


reſpondance avec PEmpereur , & que probablement 
le vœu de ce Souverain étoit que le Cardinal fut a 
la tete des affaires: je ne me trompois pas. Ce- 
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pendant comme cette idée ne pouvoit effecer les 


impreſſious que m'avoient faites les dernieres pa- 


roles de la Reine, relatives au Cardinal, je lui dis 
que je ſouhaitois me tromper , mais que S. M. me 
paroiſſoit plus diſpoſee a lui nuire qua travailler 
à ſon elevation, & que je ne voyois aucun moyen 
de la faire revenir de ſes preventions, que celui 
de ſe juſtifier par crit , puiſqu'elle bexigeoit. Le 
billet cote Ne. IV. fut l'effet immédiat de mon 
cConſeil. Leſclave dit qu il obéit, & annonce pour 


le lendemain une partie de ſa juſtification. 


La piece No. V. eſt infiniment curieuſe & mé- 
rite d' etre lue avec autant d' attention que le Car- 
dinal en demande à la Reine en debutant ; elle 


contient la juſtification annoncee la veille, & rap- 


pelle des faits anterieurs dont peu de mes lecteurs 
ſoupconneroient la nature; je crois donc devoir 
leur expliquer tout ce qui, dans ce long narré, 
ſeroit necefſairement inintelligible pour eux. -- Je 
Wai plus rien a ménager; je me ſuppoſe en ce 
moment dans ces regions dindẽpendance & de paix 
on mes ſouffrances me meriteront, a ce que j'eſ- 
pere, une place; racontant ſans interet , {ans pal. 
ſion, 4 la troupe celeſte les triſtes reves que j'ai 
faits ſur la terre. Ce meme Cardinal qui fait tant 
de frais d'imagination pour prouver à la Reine, 
que toutes les accuſations accumulees contre lui, 
ſont autant de fauſſetés & de calomnies, m'a dit 
à moi, m'a repete plus d'une fois, que les griefs 
de S. M. etoient malheureuſement fondes : il m'a 
confié que lors de ſon ambaſſade à Vienne, la 
Reine étant encore Archiducheſſe, enhardi par la _ 
legerete de ſes manieres , il avoir oſé lui offrir des 
hommages qui n'avoient pas été rejettes ; que ſon 
bonheur avoit paſſè comme un ſonge, que les pré- 
ferences Marquees 0 avoit t obtenues à ſes yeux un 
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officier Allemand lui avoient tourne la tète, au 


point de lui faire hazarder des propos indiſcrets ; 
qu'il ne doutoit point que la Reine eut conſerve 
le ſouvenir de cette indiſcretion a laquelle il attri- 


buoit la diſgrace dans laquelle il languiffoit depuis 


_  Pavenement de 8. M. au trone. Il me dit un jour 
que lorſque PArchiducheſfſe avoit paſſé à Saverne, 


en ſe rendant a Verſailles, il avoit eu un rayon 


d'eſpoir ; que s'y etant rendu pour la recevoir 


chez le vieux Cardinal ſon oncle, & getant jette 
a {es genoux pour baiſer le bas de {a robe, ele 


Pavoit releve avec bonté & lui avoit tendu en rou- 
giſſant une main qu'il avoit baiſee avec tranſport --- 

© mais ajouta-t-il en ſoupirant, ce fut le dernier 

regard de bienveillance que la Princeſſe ait jamais 


laiſſe tomber ſur moi; lancee dans le tourbillon 
de la cour elle ſe vit environnee de tant d'adora— 


teurs qu'elle ne me diſtingua plus dans la foule : 
le Comte d'Artois eclipſa tout; le Comte d'Artois 
n' étoit cependant qu'un objet de coquetterie. 


Cette confidance en entrainoit necefſairement_ 
une autre, dont il faut que je faſſe egalement part 


au public. On voit par la juſtification du Cardinal 
qu'il etoit plus que ſoupconne d'avoir fabrique 
chez la Dubarry les lettres dont il eſt fait mention; 
il m'a dit quelles etoient Pouvrage de ſa jalouſie; 
que VImperatrice - Reine qui Paimoit, ayant en- 
tendu parler des ecarts que Pon pretoit a ſa fille, 


s' etoit adrefſee a lui pour ſe procurer les éclairciſ. 


ſemens qu'elle dcfiroit ; qu'attribuant a Pintrigue 
du Comte d'Artois Peloignement que lui marquoit 
la Dauphine, il avoit dit la verite ſans menage- 
ment; que ces malheureuſes lettres ayant été trou- 
vees dans les papiers de V'Imperatrice apres {a 
mort, avoient été renvoyees a la Reine par I'Em- 
ß ie en 3 
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Cet aveu me foudroya. „ Comment, m'ecriai- 


je „la Reine a entre les mains de pareils papiers & 


vous me chargez de Paſſurer de votre innocence ! 
» 1 en revenoit toujours aux conſiderations poli- 
ques qui devoient diriger la conduite de la Reine. 
v» TEmpereur , me diloit- il, veut voir à la tete 
des affaires un miniſtre a ſa devotion „il weſt point 


de rancune qui tienne „ --- il parloit en homme qui 


connoit l'elprit des cours & Von ne tardera pas a 


voir queen effet la Reine ainſi munie des preuves | 


de ſa perfidie , pouſſa la politique au point incon— 


ces ble de lui nier qu'elle eut ces preuves! je ſup- 5 


plie le lecteur de donner la plus {ericuſe attention 
à cette circonſtance; il eſt infiniment important 


pour moi de faire {entir a quel exces la Reine peut 
porter la diſſimulation; on en trouve un exemple 
| frappant dans la lettre qui forme No. VI. il ect 
evident par la manière dont sy exprime le Cardi- 
nal que la reponſe verbale que je lui avois faite 
de la part de la Reine, annongoit un pardon pro- 
chain » que par conſequent S. M. avoit feint d'stre 
A- peu- pres ſatisfaite de cette juſtification, quoi- 
qu'elle eut dans fon ſectrétaire tout ce qu'il falloit 


pour confondre le Cardinal, auſli Peſclave écrit. il 


avec confiance a ſon cher maitre, & voila déja 
qu'il demande des baiſers, qu'il parle de belles 
mains, de charmante bouche, & la Reine ſouffre 
tout cela! elle fait plus; elle m'avoit permis de 
faire eſpérer le retour de ſes bonnes graces z ce 
_ Weſt pas aſſez, il faut qu'elle ecrive elle-meme, que 
lia main confirme les aſſurances que j'avois Jonnte es 


en ſon nom, & ſurtout qu'elle affirme qu'elle - 


jamais eu conmiſſance de ces lettres que le Cardi- 
nal lui meme fait lui avoir été tran{miſes par PEm- 
pereur ! quel rafinement de fauſſete dans une Prin- 
ceſſe auſſi aimable! en un mot la Reine paſſe Pe. 
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ponge ſur le paſſe & aſſure qu'elle a tout oublié! 
(*)--- Il falloit que les inſtructions de PEmpereur 
fuſſent bien poſitives 3 qu'il fut bien las du Comte 
de Vergennes & bien irrit2 contre ce miniſtre , 
pour pouſſer la Reine ſa ſœur a jouer un role (i 
peu digne & de ſon caractere & de ſon rang. Voici 
le moment ou pour pallier a quelques egards la 
conduite de la Reine; il faut dire qu'a- peu- pres 
vers ce tems-la, la correſpondance de PEmpereur, 
qui, ainſi que j'ai deja eu occaſion de le dire, avoit 
commence entre lui & le Cardinal, $etoit eten- 
due juſqu'a la Reine & que les grandes neg »cia- 
tions dont il ſera queſtion ci-apres', etojent a la 
veille de s'entamer; c'eſt a ces conſiderations in- 
finiment plus qu'au peu d'aſcendant que j'avois ſur 
S. M. qu'il faut attribuer le rapprochement qu'on 
croyoit mon ouvrage & dont je m'étonnois moi- 
meme. Cependant il eut ſemble que la Reine vou- 
loit que je cruſſe que le Cardinal me devoit tout, 
tant ma faveur parut s'accroitre en proportion de 
ce que le Cardinal concevoit Peſpoir de recouvrer 
celle qu'il avoit perdue. S. M. continuoit de repan- 
dre ſur moi des bienfaits & chaque jour ſembloit 
ajouter un deere a la confiance dont elle m'hono- 
roit; jetois devenue en effet un perſonnage impor- 
tant, car, environnee comme l'étoit la Reine des 
ennemis du Cardinal, puiſqu'elle avoit des raiſons 
de le menager & de le favoriſer ſécretement, elle 
n'eut pu trouver perſonne plus propre que moi à 
ſeconder ſes vues, puiſqu'elles s accordoient (i par- 
faitement avec les miennes qui ne pouvoient ètre 
Telévation du Cardinal. S. M. ne ceſſoit de me ré- 
commander le ſecret; mais les allees & venues 
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etoient ſi frequentes, que malgré toutes mes pre. 


cautions Jetois quelques fois priſe ſur le fait, & 


le nombre des perſonnes qui me recherchoient me 
faiſoit aſſez ſentir que Javois plus de confidants que. 


je n'avois fait de confidances (*). II talloit tou- 


jours ètre en Pair, tant les billets ſe multiplioient 


de part & d'autre; Jen ai vu &crire àu Cardinal juſ- 
qu'a quatre en un jour, Pai deja prevenu que je ne 
prenois copie que de ce qui me paroiffoit un peu mar- 


quant; par exemple je ne laiſſai pas Echapper la let- 
tre N'. VIII. elle prouve combien ie ſont ecartes de | 
la verite ceux de mes detracteurs ſoudoyés, qui ſ ont 


_ ole avancer que je faiſois fabriquet les pretendues 
lettres que je remettois au Cardinal de la part de 


la Reine; independamment de c qu'il eſt ab- 
ſurde de ſuppoſer que le Prince ne connoiſſoit 

pas Pecriture de S. M. on conviendra du moins 
que fi je pouvois le jouer ſi groſſierement, 
je ne pouvois pas lui faire croire que la Reine lj 
ſourioit & lui faiſoit publiquement des ſiunes d'intel. 
ligence; or Celt ce qu'il ecrit dans la lettre a la- 

quelle je renvoye; je n'ai pu le lui dicter; je n'ai 
pu Pecrire pour lui; je n'ai pu lui faſciner les yeux 
au point de lui faire croire que la Reine lui ſou. 


rioit ſi elle ne lui avoit pas {ouri; qu'elle lui fai- 


ſoit publiquement des ſignes d'intelligence, fi ces 


ſignes n'euſſent pas été faits en public : puiſqu'il 


dit qu'il eſt le plus henreux des mortels d'avoir vu 
ces ſourires & ces ſignes d'intelligence, c'eſt qu'il 
Bit que je ne m'enten- 

dois nullement avec le chaplatan Caglioſtro, que 

| par- conſequent je ne ſecondois pas les preſtiges 


les a vus de ſes yeux. On 


* N 1 ; 
i , TO ET Anat 28 * 9 ; 
# * 1 8 

4 p OY * d b A 


ea Ag cxande Note dont la page commercy 


— >< - N se — 
3 g * 


geoit 8. M. 7 
MA . * 


dont ſe ſervoit cet empirique pour bercer le Car- 
dinal. La Reine, avoit ſourie, avoit fait de belles 
mines; la Reine, 2 Pepoque dont je parle etoit 


donc ou ſeignoit d'ètre revenue de ſes preventions 
— 9 — 7 . © 
je navols donc pas trompe le Cardinal lorſque je 


lui avois donné d'abord Peſpoir , enſuite Paſſurance 
de cette revolution z j'approchois donc de la per- 


ſonne de la Reine, Pavois donc part a ſa confiance 
puiſque longtems avant qu'elle daignat ſourire au 


Cardinal & lui faire publiquement des ſignes d'in- 
telligence „je Pavois prévenu qu'elle en viendroit 
a ce point; que ſeulement elle vouloit mettre quel- 


que reſerve dan le rapprochement auquel elle con- 
ſentoit. Ceux cui ont dit que je feignois, que je 
fabriquois des aux, que je n'approchois pas de 
la Reine, etoient donc des calomniateurs; & la 
Here autrichienge qu'etoit elle elle-meme lorſqu'au 


dernier moment ou elle accabla le Cardinal de tout 


ce qu'a d'impoknt la majeſte couronnee, elle lui 
nia, en preſence du Roi, qu'elle m'eut jamais con- 
nue! j'eſpere que lorſque jen viendrai a cette triſte 


partie de mon recit, on voudra bien fe rappeller 


cette obſervation que mon impatience anticipe. 
Les billets, les lettres ſe ſuccedoient rapidement , 
wais on ne ſe voyoit pas encore; le Cardinal me 


tourmentoit, je tourmentois la Reine; enfin le 


15 Mai jen obtins le billet cote No. IX. on y 
verra que S. M. promettoit de ſatisfaire dans peu 


le déſir qu'on avoit de la voir & qu'elle ue le Bla. 


moit fas. Tres-certaithement on ne lira pas avec 
indifference. cette partie du billet on S. M. con- 
deſcend a donner des lecons de circonſpection & 
de diſcretion a celui qu'elle appelloit dans ſa pre- 
miere lettre le plus indiſcret des hommes. Il faut 


avouer que C'etolt. une pelle education dont ſe char- 
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Le N'. X. ne demande point d'explication; tout 
le monde entend que o eſt le Roi, qui, deja in- 
forme des ſourires & des ſignes intelligence, avoit 
fait quelques queltions embarraſſantes. I| ne faut 
point anticiper ſur le developpement du projet qui 
fera ſurement plaiſir z j'aurai atlez q occalions de 
packer de Trianon. | 

La lettre cotée Ne. XI. donne la double idle & 
du ſtile galant du Cardinal & de Vindulgence avec 
laquelle S. M. recevoit une declaration en forme. 
Le Cardinal ne m'avoit pas dit un mot de tout ce 
qu'il pretend m'avoir dit; mais, en amour com- 
me en guerre Jes ruſes font permiſes; quelqu' im- 
portune que Jaye ſouvent di paroitre a la Reine 
dans la cauſe du Cardinal, je n'euſſe certainement 
jamais pris ſur moi de lui débiter de pareilles o- 
lies; & j'avois eu grand ſoin, toutes les fois que 
le nom du Prince etoit introduit dans la couverſa- 
tion, d'éviter toute expreſſion qui put aſſigner 4 
ſes empreſſemens d'autres vues que celles d'un de. 
vouement reſpectueux. Il eſt vrai que la Reine 


m'avoit plus que fait entendre qu'elle ne ſe méẽpre- 


noit pas aux motifs qui faiſoient rechercher par le 
Cardinal le retour de ſes bonnes graces. Mais, je 
ne puis trop le repeter, comme S. M. etoit gou- 


verncée elle-meme par des conſidétations politiques, 


elle ne trouvoit point extraordinaire & $'offencoit 
encore moins de ce que Pambition etoit le prin. 
cipe des demarches du Cardinal. Quoiqu'il en ſoit 


ou qu'il en ait pu ttre, je fis mes repreſentations, 


qui, felon Puſage, reſterent ſans effet & je m'ac- 
quitai de ma miſſion, c'eſt-a-dire, que je remis la 
lettre que j'avois pris la liberté de rv? nord 5 
Tandis que la Reine en faiſoit la lecture, je Pob= 


ſervai attentivement, & j avouerai que je fus èton- 


nee de la ſerénité avec laquelle elle en parcouroit 8 
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les details extravagants; mais 8. M. m'a appris de- 
puis a ne m'étonner de rien. 8 
M'etant embarquee dans cette étrange correſpon- 
dance, on concoit que mon intention eſt de la 
ſuivre juſqu'au moment on pour 1a premiere fois 
il eſt queſtion du fatal collier; on ſent que cet ar- 
ticle eft Pobſet principal de ces mémoires; je m'y 
fuſſe meme bornce s'il ne m'eut paru eſſentiel de 
conſtater auparavant toutes les circonſtances qui 
ont precede & amene [horrible cataſtrophe ; car 
c'eſt evidemment faute de connoitre la chaine de 
ces circonſtances que Jes trois quarts des per{on- 
nes qui ont cherche a ſe former une idée de cette 
malheureuſe affaire, ou n'y ont rien entendu, ou 
m'ont jugèe d'après les impreſſions qu'elles ont re- 
cues des diffèrens libelles imprimes contre moi aux 
Frais de la maiſon de Rohan. . . 
je continuerai donc de repandre ſur les détails 
de cette correſpondance tout le jour dont ils ont 
beſoin; on verra que ceux qui, au premier coup— 
d' œil paroitroient a-peu-pres indifferents ne peu- 
vent Tetre pour moi, par conſequent pour tout 
lecteur qui aime & cherche la vér itte. 
Le N'. XII. donne lieu a des reflexions d'une 
nature bien ſinguliere. Le billet d'un grand Sei- 
gneur, d'un grand Aumonier de France commence 
par ce mot que la Reine eſt {uppoſee entendre : 
le ſauvage ! or comme il n'y a que la Reine, le 
Cardinal, le ſauvage lui mème & moi qui ſachions 
ce que cela ſignifie, il n'eſt pas hors de propos 
Oinlormer les non - inities que c'etoit le ſobriquet 
d'un homme obſcur, connu de peu de perſonnes 
ſous le nom de Baron de Planta, complaiſant du 
Cardinal, pour ne pas le nommer d'après Voltaire 
ami du Prince: il paroitra par la ſuite qu'il cou- 
roit avec lui des aventures perilleuſes. Os: 


35 
Lorſqu'on lit ce billet peut. on ſe defendre d'un 
ſentiment ſi non d'indignation, du moins d'éton— 


nement extreme, en voyant une grande Keine, i 


altiere d'ailleurs, condamnee par une politique cou- 
pable a paſſer 2 pareilles familiarites , je voulois 


preſque dire puerilites. Cependant, tout degoutant 
qu'eſt le ton de ce billet, il apprend que la Keine 


{avoit parfaitement que ce Baron de Planta étoit 


dans la confidance auſſi bien que moi, & qu'elle 
en Etoit ſi peu offenſce qu'elle Jui faiſoit des belles 
mines, des ft gues d'intelligence. En vérité il faut 
avouer que S. M. etoit bien prodigue de ces ſignes; 1 
or comme je les connoiſſois, comme ils étoient 
en effet charmans, je ne ſuis point etonnee qu'ils 

ayent tourne la tete du Pur Baron; on extra- 


vagueroit à moins. 
En ſuivant Pordre des dattes, ) arrive à une po. 


que qu'il ne m'eſt pas poſſible de traiter auth lege- 


rement que ce qui precede. Avant de lire une li- 


gne de plus je ſupplie inſtamment que Yon veuille 
bien jetter les yeux ſur le N'. XIII. Ceſt une co. 
pie litterale d'une lettre ecrite par le Cardinal à la 
Reine, immèédiatement apres la {cene ou la Demoi- 


ſelle Oliva joua le role qui a fait tant de W dans 


Pinſtruction de mon proces. 


Lorſqu'on m'aura ecoutee juſqu'au bout „ lorſ- 


qu'on ſera inſtruit des manceuvres de toute eſpece, 


employees pour m'empecher de rien dire qui put 


compromettre la Reine, on comprendra pourquoi 
ce + je vais rapporter ſur cet etrange incident, 


differe ſi eſſentiellement de tout ce qui a été dit, 


dans le tems au proces. La raiſon de cette diffé- 
| rence eſt que, dans ce tems. la, on me per ſuadoit 


que ſi je diſois la verite il y alloit de ma vie; & 


qua preſent il y va de mon honneur de la dire; 
: Je la dirai done „ obſer vant prealablement tant ſur 
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| les details extravagants; mais S. M. m'a appris de- 
8 puis a ne m'étonner de rien. . 
M'étant embarquee dans cette etrange corre ſpon— 
dance, on concoit que mon intention eſt de la 
Juivre juſqu'au moment on pour la premiere fois 
il eſt queſtion du fatal collier; on ſent que cet ar- 
ticle eit Vobſet principal de ces mémoires; je m'y 
fuſſe meme bornce Sil ne m'eut paru eſſentiel de 
conſtater auparavant toutes les circonſtances qui 
ont precede & amene [horrible cataſtrophe; car 
c'eſt evidemment faute de connoitre la chaine de 
ces circonſtances que les trois quarts des per{on- 
nes qui ont cherche a ſe former une idee de cette 
malheureuſe affaire, ou n'y ont rien entendu, ou 
m'ont jugee d' apres les impreſſions qu'elles ont re- 
cues des difterens libelles imprimes contre moi aux 
frais de la maiſon de Rohan. OT 
Je continucrai donc de repandre ſur les details 
de cette correſpondance tout Je jour dont ils ont 
beſoin; on verra que ceux qui, au premier coup- 
d' il paroitrotent a-peu-pres indifferents ne peu- 
vent l'etre pour moi, par conſequent pour tout 
lecteur qui aime & cherche la vèrite. 7 
Le N'. XII. donne lieu a des reflexions d'une 
nature bien ſinguliere. Le billet d'un grand Sei— 
gneur, d'un grand Aumonier de France commence 
= par ce mot que la Reine eſt {uppoſee entendre : 
| - le ſauvage / or comme il n'y a que la Reine, le 
1 Cardinal, le ſauvage lui mème & moi qui ſachions 
ce que cela ſignifie, il n'eſt pas hors de propos 
d'inlormer les non - inities que c'étoit le ſobriquet 
d'un homme obicur, connu de peu de perſonnes 
Tous le nom de Baron de Planta, complaiſant du 
Cardinal, pour ne pas le nommer d'après Voltaire 
ami du Prince: il paroitra par la ſuite qu'il cou- 


roit avec lui des aventures perilleuſes. 
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Lorſqu'on lit ce billet peut oll ſe défendre d'un 
ſentiment fi non d'indignation, du moins d'éton— 
nement extreme, en voyant une grande Keine, i 
altiere d'ailleurs, condamnte par une politique cou— 


pable a paſſer de pareilles familiarités, je voulois 
preſque dire puerilites. Cependant, tout degoutant 


queſt le ton de ce billet, il apprend que la Reine 
{avoit parfaitement que ce Baron de Planta eroit 
dans la confidance auſſi bien que moi, & qu'elle 


en ͤtoit ſi peu offenlee qu'elle lui faiſoit des belles 


mines, des ſignes d'intelligence. En verite il faut 
avouer que S. M. etoit bien prodigue de ces ſignes; 


or comme je les connoiſſois, comme ils étoient 


en effet charmans, je ne ſuis point etonnee qu'ils 


ayent tourne la tete du pauvre Baron; on extra- 
vagueroit à moins. 


En ſuivant Pordre des dattes, Jarrive A une Ep0- 


que qu'il ne m'eſt pas poſſible de traiter auſſi lege- 
rement que ce qui precede. Avant de lire une li- 
gne de plus je ſupplie inſtamment que Yon veuille 


bien jetter les yeux ſur le N'. XIII. ceſt une co- 


pie litterale d'une lettre écrite par le Cardinal à la 


Reine, immediatement apres la {cene ou la Demoi- 
ſelle Oliva joua le role qui a fait tant de bruit dans 


P'inſtruction de mon proces. 


Lorſqu' on m'aura ecoutee juſqu'au bout . lor. 
qu'on ſera inſtruit des manceuvres de toute eſpece, 
employees pour m'empecher de rien dire qui put 


compromettre la Reine, on comprendra pourquoi 
ce que je vais rapporter ſur cet etrange incident, 


differe (i eſſentiellement de tout ce qui a été dit, 


dans le tems au proces. La raiſon de cette diffé- 


rence eſt que, dans ce tems. la, on me per ſuadoit : 


que ſi je diſois la verite il y alloit de ma vie; && 
_ qua preſent il y va de mon honneur de la dire; 
Je la dirai done T obſervant prealablement tant fur 
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Particle que je vais traiter que ſur d'autres qui 
ſuivront, que je proteſte formellement contre tout 


ce qui a été dit, contre tout ce que j'ai dit moi- 
meme devant les juges, attendu qu'il n'y a que 


ce qu'on atteſte en liberté qui peut meriter fol --- 
on va en juger, 


Un jour que le Cardinal & moi etions confron. | 
tes ſur un point delicat , que ni lui ni moi na- 


vions intention déclaircir par ménagement pour 


la Reine; je dis quelque choſe qui n'éëtoit pas con- 


forme a la verite. Ah! Madame la Comteſſe, me 


dit le Prince, comment pouvez - vous avancer ce 


que vous ſavez etre faux ? --- Comme tout le reſ- 
te, Monſieur, repond*s-je; depuis que ces mel- 


ſieurs nous interrogent, vous ſavez que ni vous 


ni moi ne leur avons dit un ſeul mot de verité. 
En effet cela n'étoit pas pollible, on nous prepa- 


roit nos reponles, ſouvent meme nos queſtions &. 


il falloit dire de telle maniere, repondre de telle 
autre, ou s'attendre a etre egorges dans la Baſ. 


tille; c'eſt ce que ne ceſſoient nos conſeils de nous 


mettre devant les yeux. Que Pon juge du fond 


qu'il y avoit a faire ſur des interrogatoires dont 
les réſultats Etoient calcules comme une partie de. 
checs. En un mot, tout ce que j'ai a dire aujour- 


d'hui du perſonnage qu'a joue la Reine dans tous 
les details de cette malheureuſe affaire, je n' ai pu 


le dire au tems de Vinſtruction du procès; de-la 


les fauſſes notions dont le public elt imbü; de-la 


la difficulte de retablir la verite {ur la ſouche du 
menſonge, de-la enfin Pavantage qu'auront mes dé- 


tracteurs, en me convainquant de fauffets, ſoit à 


Pepogue du proces, ſoit a Pepoque préſente. Je 


leur ferme la bouche d'un mot. II falloit mentir 


cou mourir de la main du bourreau. Aujourd'hui il 
faut parks vrai ou mourir de la mienne, car je 
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ſuis rafſaſive d'opprobre, il n'y a plus de milieu 


pour mot, la mort ou une juſtification eclatante. 
ai ſuffiſamment expole les vues ambitieuſes , 


les conſiderations politiques qui avoient rappro- 
che deux erres, qui, au fond, fe mépriſoient, ſe 


deteſtoient mutuellement. H me reſte a obſerver 


que témoin de tout ce qui Te paſſoit, confidante 
reſpective des deux perlonngges, je voyois evi. 


demment que le ſeul demon de la politique les em- 
pechoit d'en venir a des exttèmités Eclatantes. On 
n'a que trop ſt combien le Cardinal etoit peu re- 
ſervé dans les propos qu il ſe permettoit ſur la 
Reine; il ſe contraignoit eficore moins avec moi. 
D'un autre cote la Reine me faiſoit entendre de 


tems à autre qu'elle étoit iffltruite de ſes indifcre- 


tions paſſèées & preſentes. Madame de Guemens 
avoit rempli Feſprit de S. M. de preventions preſ- 


qu'inſurmontables, & lui avoit a-peu-pres perſua- 
de que Pobjer des demarches , & de toutes les ex- 


travagances du Cardinal etoit de la compromettre. 
Elle me dit un jour, en me parlant de lui “ croi- 
riez- vous que ce matin meme , une perſonne di- 

gne de foi & qui le connoit bien, m'a aſſuré qu'il 
etoit mon plus cruel ennemi? „ --- moi qui voyois, 
qui entendois toutes ces choſes je me déſolois, 
je déſeſpérois de réuſſir jamais a etablir entre deux 


etres, {1 mal diſpoſes Pun pour Pautre , cette cor- 
dialité, cette harmonie (1 neceflaire a leurs vues 
5 reſpectives; cependant le Cardinal me pouſſoit, & 


je remarquois que depuis quelque tems la Reine 


n'attendoit pas que je lui parlaſſe de lui; elle me 


prévenoit ſouvent par quelques queſtions plus ou 
moins indiffèrentes, mais aui avoient un objet 


ſenſible. 


Avant qu il Far eig 4 la fille Oliva i PAY 


me mit a pluſieurs repriſes ſur le cha pitre delicat 
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que j'avois toujours cherche à eluder; il etoit evi- 
dent qu'elle vouloit abſolument me faire expliquer 
ſur la nature des ſentiments que je ſuppoſois au 
Cardinal, ou que j'avois pu remarquer dans ſes 


diſcours, dans ſes confidences. Sachant que j'avois 


remis a S. M. des lettres ou la nature de ces ſen- 
timens feints n'ctoit pas deguiſce, & ayant remar- 


que, ainkfi que je Pai deja obſerve, qu'elle ne sen 


Etoit pas offenſèe; je crus pouvoir hazarder enfin 
de lui faire entrevoir que je croyois le Prince epris 


pour elle de la paſſion la plus vive. Un jour donc 


qu'elle me pouſſoit ſur ce point, lui ayant dit que 
Je repondrois de la {incerite du Cardinal {ous peine 


de perdre la btenvetliance de S. M. - Ne ha- 


zardez jamais rien legerement , me dit elle; ſin- 


cere ou non, le fait elt que le Cardinal veut que 
je croye à ſa lincerite. Suppoſons, que j'y croye; 
| mais dites- moi quelles ſont ſes pretentions ? il ne 
devoit jamais eſpẽrer un regard favorable, & Je 
lui ai accorde fon pardon; il m'écrit, je lui re- 
ponds; à peine ai-je eu le tems de revenir en par- 


tie des impreſſions facheuſes qu'on m'a données 


Tur ſon compte, qu'il s'acharne à me demander 


une entrevue particuliere. Eſt-ce pour faire revivre _ 
les hiſtoires qu'il a tabriquees fur ſon lojour. . 


Vienne? Savez - vous ce qu'il a a me dire? —— 


voit-il toujours le Duc de Lauzun, le Prince de 
Luxembourg? — eſt- il toujours bien avec Madame 
de Brionne ?--- Va- t- il encore chez Madame de 
Marigny? -- on dit qu'il voit une Demoiſelle de 


St. Leger qui paſſe pour etre fort jolie. 17 


Apres quantité d'autres queſtions à-peu- près du 
meme genre, S. M. parut ſe recueillir un inſtant; 
reprenant enſuite la parole, elle continua ainſi — 
„ Je vous ai afſez témoigné en diverſes occaſions 
combien Jai a me plaindre du Cardinal; quoique 
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je lui ate pardonné, je n'ai pu oublier ſes torts 
paſſes dont je vous ai dit avoir des preuves in- 
deſtructibles, & je ne puis fermer les yeux fur ſes 
torts préſens qui {ont d'une nature infiniment gra- 
ve. D'après ce que vous venez de me dire vous- 
meme, il ſe permet d'affecter pour moi des ſenti- 
mens dlautant plus offenſants qu'ils ſont moins en- 
COurages. Vous n'etes pas la ſeule qu'il entretienne 
de ſes reveries; le Duc de Lauzun & le Prince de 


Luxembourg que je viens de vous nommer a deſ- 


ſein en ont des gorges chaudes, Pai été ſou- 
vent nommee tres indecemment a PHotel de Sou- 
biſe, & je ſais que quantite de perſonnes , trom- 


poes par les diſcours qu'il ſe plait a rèpandre, pen- 


lent que je le vois ſecretement. Comment vou- 
lez-vous que je m'expole a recevoir en particulier 
un homme de cette indiſcretion, qui, ſe permet- 
tant de myecrire des lettres romaneſques croiroit 
devoir ſoutenir ſon role en redoublant d'extrava- 
gance , en ſe jettant a mes genoux, en me parlant 
d'amour, en pouſſant peut-etre plus loin la teme- 


rite & la demence ? — je vous repete qu'il m'eſt 


ſuſpect; que je ne puis reellement attribuer une 
conduite (i extraordinaire qu'au projet forme de 
me compromettre: & qui, ſi je wavois pas quelques 
raiſons particulieres de ne lui point manifeſter ou- 
vertement ma fagon de penſer; je vous déffendrois 
de me parler jamais de lui, ſur-tout de vous char- 
ger de ſes lettres, & je vous ordonnerois de lui 
faire connoitre mes volontes. ” 

je ſais tout cela, me dis-je en moi- meme; mais 


enfin vous avez des raiſons particulieres de le me. 
nager, & Jen connois la force --- “ Si V. M., ré- 


pondis- je, me permettoit de plaider la cauſe de 
Pablent, je prendrois la liberté de vous obſerver 


que du moment Qu vous avez eu la bontè de par- 
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donner le pafſe, il eſt de votre generoſite naturelle 
de Poublier. Qua Pegard du preſent vous wen ju- 


gen pas par vous - meme mais d'apres les rapports 


envenimes de Tenvie & de la walignite. Si j'ai oſé 


laiſſer entrevoir a V. M. la nature des ſentimens 5 
que je ſuppoſe au Cardinal, Yai eu ſoin de les con- 


cilier avec le plus profond reſpect. Ce dernier ſen- 
timent eſt motive dans ſon coeur, Pautre eſt invo- 
lontaire, il le partage avec tous ceux qui ont le 


bonheur de vous connoitre. 


Les rapports relatifs a ſes indiforricns: preten- 
dues ne peuvent etre que calomnieux, Jen ferois 
ſerment, par la raiſon que je ne Pai jamais enten- 
du parler de V. M. qu'en termes d'admiration, D & 


certainement il ne ſe contraint pas avec moi. 


Ici la Reine fit quelques tours dans ſon cabinet, 


Ks revenant a moi d'un air penſif — Il me vient 
une idée, me dit-elle, quelles font je vous prie vos 
connoiflances en femmes ? nommez-mol quelques- 
unes de vos amies --- Jai mes raiſons pour vous | 
faire cette queſtion ” = lui ayant nomme differen- | 

tes perſonnes avec leises Jetois plus ou moins | 
ice, elle me dit © Croyez-vous etre aſſez ſure d'u- | 
ne de ces femmes pour Pengager a ſe preter à ce 
que je vais vous dire — vous voulez abſolument 
que Paccorde une entrevue au Cardinal; moi j ui mes 


raiſons de la craindre; je ne ſerai raſfurée qu' apres 


une epreuve 3 je condeſcendrai 3 le voir, ſans le 
01 je ne ſais {i vous m'entendez; je voudrois 
Etre temoin de la conduite qu'il tiendroit avec moi 
la premiere fois que je le verrois reellement. Ne 
pourroit- on pas, a la faveur de Pobſcurite ſubſti- 
tuer 4 ma place quelque femme à laquelle le Car- 
dinal parleroit en croyant me parler, moi je fe. 


rois 2 portée d'entendre la converſation. Je ſau. 


rois alors a quoi m'en tenir pour Ventrevue réelle 


oy l 
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M. je la trouvai decidee a l'exéècution; 
voit la choſe tres-plaiſante, elle en avoit ri toute 
ſeule. Elle déſigna pour actrice, c'eſt-à-dire pour ſa 
: repreſentante, Madame la Baronne de Cruſſol que 
je voyois beaucoup & qui, a la verite, pouvoit faire 
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& je me determinerois à Paccorder ou à la refuſer 
ſelon que ſa conduite me paroitroit le meriter. 


Parmi les femmes que vous venez de me nommer 


n'en connoiſſez vous point qui ſe pretat volontiers 
a cette petite ſupercherie dictee par la prudence? 
— au reſte la choſe demande peut-etre plus de ré- 
flexion que je n'ai eu le tems d'en faire — écou- 


tez, venez demain „nous caulerons plus wple- 


ment ſur ce projet.“ 


Le lendemain, m'ètant rendue aux ordres FR . 
elle trou- 


illuſion ; mais je repreſentai que quelque general 


que dut tre le defir de faire quelque choſe qui lui 
Tut agreable , je doutois que Madame de Cruflol put 

ſe preter a la propoſition que je lui en ferois, ſans _ 

conſulter auparavant ſon mari, ce qui produiroit 
un tres mauvais effet. 

crainte ſi naturelle d'etrè reconnue par le Cardinal, 
& ſurpriſe en jouant un pareil role me paroiſſoit | 

un obſtacle inſurmontable — © Dans ce cas, dit la 


Poblervai d'ailleurs que la 


Reine, en m'interrompant, je me montrerois & je 


la tirerois d'embarras; vous pouvez lui dire que je | 
ſerai ſenſible a cette complaiſance de ſa part. 


Cette maniere de parler étoit un elpèce bordre; 


je n'inſiſtai pas davantage & quittai S. M. en pro- 


mettant de faire tout ce qui ſeroit en mon pouvoir 


pour lui procurer cette ſatis faction. 


A cette époque mon mari n'avoit aucune con- 
noiſſance de Vintrigue politique du Cardinal & de 


la Reine, il ſavoit ſeulement que je voyois S. M. 
K que c'etoit a elle que je devois l'aiſance que je 
lui procurois. Le Cardinal, par des motifs que je 


$$ 4 3 | fo di 4 ; 5 d 7 ſa ſe 
wat jamais approfondi me recommandoit ſans ceſſe 


la diſcretion a Vegard de M. de la Motte; juſqu'a 
ce moment Javois ſorupuleuſement ſuivis ſes con- 
ſeils , mais les reflexions que. Pavois faite ſur la 


fantaiſie etrange de la Reine, ſur la foiblefſe de 


caractere de la perſonne qu'elle avoit choiſie, une 
multitude d'autres conſidérations puiſſantes, tout 


me determina a le conſulter dans une occaſion ſi 
delicate, & je lui confiai tout. Il palit en m'ecou- 


tant, & le reſus abſolu qu'il fit de tremper en rien, 
dans une intrigue qu'il caractériſa de dangereuſe, 


me donna beaucoup d'humeur. 


le revins à la charge &, à force de perſècution, 
je parvins à lui faire entendre que ſon bonheur & 
le mien dependoient de la Reine & qu'il falloit ſe 
preter aveuglement a tout ce qu'elle déſiroit. Je me 
rappelle que nous paſſames la nuit entiere à conſi- 
derer fi je hazarderois ou non la demarche dont 
j'èétois chargee aupres de Madame de Cruſſol. Apres 


avoir peſè toutes les circonſtancęs, nous convinmes 


qu'il y auroit du danger pour nous memes a la 
produire: que ſa famille, tres ambitieuſe, pourroit 
profiter de cette occaſion pour nous ſupplanter 
il y auroit, dit M. de la Motte, un moyen de 
ſatisfaire la Reine ſans compromettre perſonne; 
mais je ne m'expliquerai qu' autant qu'il ſera con venu 
que le Cardinal ſera dans le ſecret.” Py conſentis 
& lui rendis compte de tout ce qui $etoit pafſe & 
de ce que nous meditions. Je lui dis que c'etoit 
une epreuve par laquelle il falloit paſſer ou renon- 
cer à toute entrevue ulterieure. Apres quelques 
moments de reflexion il finit par rire aux eclats 
eh! mais, me dit-il, la Reine peut-elle réelle. 
ment croire que je ferai pareille mepriſe ? --- n'im- 
porte, je me preteral a tout. Si elle aime la comedie i} 
faut la lui donner. Vous pouvez etre certaine 
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qu'elle ne ſaura jamais que j*etois prevena, & je me 
conduirai de maniere a ne pas lui laiſſer ſoupcon- 
ner que je n'ai pas joue de bonne-foi. © Tout étant 


ainſi convena avec le Cardinal, il ne s'agiſſoit plus 


que de trouver une femme qui voulut ſe preter a 
nos vues; mon mart ſe chargea d'en trouver une 
2 qui Pon feroit faire par interet ce qu'on vouloit 
qu'une autre fit par ambition; le hazard le ſervit 
mieux en cette occaſion que toutes les recherches 
qu'il eut pu faire. Des le lendemain ſortant du 
Palais Royal & étant ſur le point de monter [eſca- 
lier du paſſage qui conduit à la rue neuve des bons 
enfants, il appercut une femme miſe décemment, 
tenant par la main un enfant de 5 à 6 ans. La 
voyant embarraſſéèe dans la foule qui montoit & 
deſcendoit it lui offrit {a main qu'elle refuſa. 
Comme le paſſage eſt tres-erroit & fort obſcur, il 
prit Penfant par la main & Paida a ſe tirer de l'eſ- 
calier. Arrive à la porte qui donne ſur la rue, il 
offrit a la mere de Vaccompagner juſques chez-elle, _ 
ce qu'elle accepta apres quelques facons ; il arriva 
ainſi avec elle a Photel garni on elle logeoit & ne 
tarda pas 4 comprendre par la converſation qu'elle 
Etoit a-peu-pres la machine qu'il cherchoit. Quel- 
ques legeres ouvertures qui lui echapperent ſur le 
peu d'aiſance de fa ſituation; indiquerent ſuffiſam- 
ment qu'elle ne fermeroit pas Poreille à des pro- 
poſitions pecuniaires. Sur le compte qu'il me ren- 


dit de {a découverte, je Pengageai a retourner chez 


cette fille & a s'aſſurer d'elle en lui faiſant quelque 
preſent. Il $y rendit en conſequence , & ayant 
renoue avec elle la premiere converfation , relative 
à ſes petits embarras 3 il decouvrit qu'une ſomme 
de 3 ou 400 livres etoit pour le moment Pobjet 
de fon ambition. Il ſaiſit cette occaſion de lui di- 

re, que non ſeujement il la lui preteroit, mais 
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qu'il lui en procureroit 1 une plus conſiderable fi elle 
vouloit ſe preter a un tour qu'on vouloit jouer 4a 
quelqu'un. Sur ce qu elle lui demanda de quoi il 


s'agiſſoit, il lui dit qu'il etoit marie , que la Reine 3 
avoit beaucoup de confiance & d'amitié pour lon | 


epouſe, que S. M. deſiroit jouer un tour a un 


grand Seigneur de {a Cour; qu'elle lui en avoit 
fait confidence en la chargeant de tout diſpoſer , 


HUE" -PERT-'F rèuſſir elle avoit beſoin d'une femme 


qu'elle put ſubſtituer a la place de S. M., qu'elle 


Demoiſelle Oliva lui baroiſſoit parfaitement pro- 
pre à jouer ce perſonnage, qu au relte in elle ne 


s'y oppoſoit pas il lui ameneroit le ſoir meme ſon 
epouſe avec laquelle elle arrangeroit la choſe. Ayant 
paru diſpoſee a faire ce qu'on deliroit delle, M. 


de la Motte la quitta en lui obſervant wo! la moin- f 
dre indiſcretion la perdroit. 


Le meme ſoir donc, ainſi qu'il &toit convenu , Je 


me rendis avec mon mari chez cette fille a qui je 


don nai quelques inſtructions ſur la conduite qu'elle 


avoit a tenir, & nous la quittames en laiſſant {ur 
1a commode un ſac de 400 livres. Le lendemain, 


le Comte fut Ja prendre pour la conduire a Ver- 


 failles; J avois pris les devants des le matin; ils ar- 
rivèrent a Pentree de la nuit; mais je les previns 


que la Reine n'ayant pas été informee a tems, avoit 


fixes Pheure au lendemain , a minuit & demi —— 


Javois eu à peine cinq minutes d'entretien avec 8. 


M., que Petiquette importune appelloit ou elle ne 
pouvoit ſe diſpenſer de ſe trouver, enſorte que je 


ne lui avois dit que deux mots — je lui dis, au- 
tant que je puis m'en ſouvenir“ tout eſt pret“ -- 
„à demain me repondir-elle meme heure--- © mais 


le lendemain j'eus Phonneur de la voir dans la 
matinee & de lui rendre compte de notre trou- 


vuaille dont elle rit banden Elle cba enſuite 
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avec moi le lieu de la ſcene, mais comme je con- 
noiſſois infiniment moins que S. M. la diſtribution - 


du terrein, je fus le reconnoitre & engageai le Car- 
dinal a m'y accompagner afin de determiner les 
politions reſpectives de maniere que la Reine put 


tout entendre de celle qu'elle avoit choiſie. Pour 


rendre la ſcene intelligible, il faut neceffairement 


en deſſiner le theatre; elle ſe paſſoit dans le boſquet f 
qui eſt au bas du tapis vert. 


Sur la gauche, en deſcendant au boſauet il eſt 


_ entoure d'une charmille ſoutenue d'un fort treil- 


lage en bois. A trois pieds de diſtance mime re. 


petition , avant de parvenir dans Pinterieur du bo{- 
quet, de maniere que Veſpace qui conduit d'une 


charmille à Pautre forme une allee & Fon peut faire 
le tour de Penceinte ſans pouvoir penetrer dans le 
boſquet, chaque enceinte a ſon paſſage particulier 


& les portes ſe trouvent vis-a-vis Pune de Pautre. 
C'eeſt dans Vallee que {e trouvoit la Reine entre les 


deux treillages adofles de maniere qu'a cet endroit 


il n'y a aucune communication entre les deux char. 
milles. S. M. s'y etoit rendue avec la Demoiſelle 
Dor vat. Le Cardinal qui, avoit reconnu le terrein, 
s'étoit rendu de fon cote a la charmille, & mon 
mari y conduiſit la Demoiſelle Oliva dont il faut 
dire ici quelques mots pour egayer le lecteur dont b 
. Pattention doit etre latiguce. La pauvre fille etoit 


paree comme une chafſe , & avoit fait, à tous 


egards , les frais de la toilette la plus r6cherchle: . 


FPapres les queſtions qu'elle m'avoit faites depuis 
ſon arrivee a Verſailles il eroit facile de juger 


qu'elle s'attendoit à quelque grande aventure & 


qu'elle avoit pris ſes precautions en conſequence --- 
„ mais, m'avoit-elle demande, que me dica ce Sei- 
gneur?... mais $'il me fait telle queſtion que lui 
répondrai-je ? s'il veut m'embraſſer faut- il le laiſſer 
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faire ? --- „ ſans doute © -.- repondois- je © --- & sil 
exige davantage „ je ne le penſe pas * rien 


de ſi plaiſant que Pembarras de cette creature , qui 
dans ie fond n'etoit inquiete du denouement que 
parce qu'elle ſavoit qu'il auroit la Reine pour ſpec- 


tatrice. A Pheure convenue je portai le, ſignal en 
donnant # a Ja Demoiſelle Oliva la roſe que la Reine 


m'avoit chargee de faire remettre par elle au Car- 


dinal, Payant miſe à ſon poſte je me retirai. Je 
eit pas à dix pas de la Reine; je ſouffrois de 


la timidite de la d'Oliva, la Reine eprouvoit ſans 
goute le meme ſentiment , car malgre toute 1a re: 
ſerve & ſes precautions elle ne put y tenir & lui 
cria.“ Courage, n'ayez point peur „ (la d'Oliva | 
en eſt convenue dans ſes depoſitions) alors le Car- 


dinal étant arrive la converſation commenca. Le 


Cardinal qui étoit a ſon aiſe puiſqu'il étoit dans le 
ſecret s'attachoit à raſſurer la pauvre fille en ne lui 
faiſant que des queſtions ſimples & de pure poli- 
 teffe; ce qui la deconcertoit le plus c'eſt qu'il lui 
parloit de torts paſſes, pardonnes, de ſa recon- 
noiſſance, il faiſoit de belles promeſſes pour Pave. 
nir; elle wentendoit rien a tout cela, & repon- 
doit au hazard oui ou non. Le Cardinal tiroit parti 
de ces monoſyllabes pour exagerer ſon bonheur, 
diſoit les plus jolies choſes du monde; mais il ne 
prit d'autre liberté que celle de lever doucement 
ſon pied qu'il baiſa tres-reſpeueuſement. Ce fut 
en ce moment que la Demoiſelle Oliva lui remit 


la roſe qu'il placa ſur ſon cœur en diſant qu'il con- 


ſerveroit ce gage toute ſa vie & la nommant la roſe 
de bonheur. ( (#3 Ict 3 je me rappellai les inftrgeBons 


3 — 1 


oO Ts Cardinal a depuis fait enchaſſer | cette "rot, & 


quelque tems apres a fait changer. le nom d'une allee a- 
vor ite qu'il avoit a Save ne & Fit celui de chemin de i | 


raſe. 


wer 


que favors recues de la Reine. Toutes les explica- 


tions étoient finies, il ne reſtoit plus que des fa- 
deurs a dire; je m'avancai avec precipitation & 
annonqai Papproche de Madame & de Mme. d' Ar- 


tois, on le ſepara avec la vivacite de Peclair la 


d' Oliva regagna le banc ou Pattendoit mon mari; 


le Cardinal ayant joint le Baron de Planta qu Ml” 
avoir laiſſè a quelque diſtance faiſant le guet , vint 


avec lui me trouver a mon poſte & m'engagea a 
je ſuivre au-deſſus de Pavenue derriere laquelle il 


le tapit pour voir paſſer la Reine; Vayant appercue 
au moment ou elle debuſquoit du coin du tapis 
vert, ſuivant Pallee qui . à la terraſſe, il 
me pria de ſuivre S. M. & de tacher de lui parler 


pour ſavoir ſi elle etoit contente ; je la ſuivis en 


effet à petits pas, & Payant atteinte a Pentrèe du 


chateau, elle me fit monter avec elle, me dit en 


ſubſtance qu'elle S&etoit infiniment amuſee , me fit 
quelques complimens , me defendit de dire au Car- 
dinal que je Pavois vue ce foir-la, Je n'avois pas 
beſoin de le lui dire puiſque cetoit a ſa priere 


que j'avois ſuivi la Reine; & il m'eut été difficile 
de le lui cacher, puiſqu'il m'attendoit avec le Ba- 


ron de Planta au bas du petit eſcalier; circonſ- 
tance dont le Baron a fait mention dans ſes con- 


frontations en voulant prouver que Je voyois la 


Reine. 


Dieu me voit & m entend. Je fals devant lui le 
ſerment ſolemnel que fi j'etois a ma derniere heure, 


Je repeterois tout ce que je viens &ecrire comme 


tant la pure vérité, oui! dans mon teſtament de 


mort je ne changerois pas un mot a cette decla- 


ration, la premiere qu'il ait ete en mon pouvoir 
5 faire librement — mais dira-t-on , eſt-il probable 


qu'une Reine de France Ss amuſe de pareilles petj. 
teſſes! eh! mais ſi la Reine de France etoit ce | 
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qu'elle devroit etre, ou plut6t wetoit pas ce qu elle 


eſt, ces memoires n'auroient pas lieu; je n'aurois 
pas a Paccuſer de la plus noire ingratitude , de l'in- 
lenſibilité la plus revoltante. Si la Reine de France 
metoit pas ce qu'elle eſt; Paurois- je jamais con- 
nue {ur le pied ou je Vai connue z aurois- Je été 
pour elle ce queſt un foible oiſcau dans les mains 
d'un méchant enfant, qui, apres gen etre amuſe 
quelques inſtants , le depouille plume a plume 
& finit par le jetter aux chats; fi la Reine de 
France wetoit pas ce qu'elle eſt, la France ſeroit 
elle en combultion ? ſeroit-ce un abbe ( plat pe- 
dagogue, bavard importun, frere d'un accoucheur 
obſcur, qui bouleverſeroit Petat en bouleverſant 

1a conftitution. (f) --- Vraiment ceſt un beau rai- 


ſonnement que de dire qu'une infamie telle quelle, 


n'eſt pas probable parce qu'elle eſt atribuèe 2 une 
majeſte! quiconque a lt Phiſtoire, fait a quoi S'en 
tenir ſur ce ſujet que je ne veux pas trop gene- 
raliſer; mais je ne veux pas non plus laiſſer paſſer 
pareil argument par la raiſon au il. me rale du pas 


improbable A raconter. 


1 Labbé de W 


1 Il y auroit une longue note A fairs fur cet et article; 
mais je ſuis trop pleine de mon objet pour m'occuper de 
_ details politiques. Je dirai ſeulement a ceux de Mrs. les 


Anglois qui peuvent l'ignorer, que lorſqu'il fut queſtion 


de marier PArchiducheſſe au Dauphin, M. de Choiſeul 
s'adreſſa a VArcheveque de Toulouſe (aujourd'hui de Sens) 
pour avoir un inſtituteur. LArcheveque lui donna VAbbe. 
de Vermont dont la reconnoiſſance ſecondèe par la tou- 
- te-puiſſance de la Reine, s'eſt ſignalèe en failant nommer 5 
ton bienfaiteur miniſtre principal, we 


 Apres 


Apres m'etre livrée à Paigreur de mes reſſenti- 
ments, je reviens 4 moi-meme , il fint etre juſte. 


Jai eu des torts, des torts, tres graves dans cette 


aventure toute romaneſque qu'eſſe eſt; je ne me 


ditfimule pas qu'en prevenant le Cardinal du pro— 
jet de la Reine, je manquois a S. M. mais en cela 
Jai cede aux repreſentations de mon mari & aux 


{ſuggeſtions de mon ambition. Pai debute par m'a- 


vouer coupable & j'ai fait amende honorable dans 
les premieres pages de ces memoires z mais j'ai 
demandé en meme tems s'il n'y avoit plus de pro- 
pottion entre le délit & la peine, & s'il eroit joſte 
que |a moins coupable des trois complices ſubit ſeule 
la peine d'un crime commun à tous? 


Dans le cas dont il s'agit, je conviens que j'au- 


rois di me refuſer à la tantaiſie de la Reine; ou 


bien, en m'y pretant, lui garder le ſecret; mais 


quel elt le perſonnage que jouent dans la meme 
Acene ceux que Jai le droit de nommer mes com- 
plices ? une Reine, qui, apres m'avoir dit d'un 
homme quelle a des raiſons de menager , les hor- 


reurs que j'ai rapportees , ſe fait un jeu de le met- 
tre aux priſes avec une fille publique, & à la baſ- 


ſeſſe de paroitre prendre pour elle les ſornettes que 


cet homme conte à cette fille! un Prince qui fait © 


qu il a baiſe la mule de cette meme fille & qui 
crit à cette meme Reine pour la remercier de ſes 
faveurs! tels ſont cependant les perſonnages qui 


(ainſi que je Pai deja obſerve ) par le choc de leur 


puiſſance inegale m'ont palveriſee !. 


La farce etoit jouee ; le Cardinal vapplandifſit 


de b'adreſſe avec laquelle il en avoit tire parti en 
profitant de ce pretexte pour ecrire des folies à la 
Reine, & la Reine s'étoit amnſee; ſans paroitre 
avoir pris gout encore aux entrevues reelles, elle 
differoit ſous un pretexte ou {ous un autre celles 85 
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; 
que le Cardinal ne ceſſoit de ſolliciter , & me fai- 


| loit toujours répondre qu'elle s'occupoit de la re- 


cherche de quelque moyen, plauſible, qui , fans 
donner prile a Ja malignité, lui ouvrit un acces 


naturel aupres delle. Une circonſtance expliquee 
dans la lettre No. XIV. ſervit le Cardinal a ſou— 
hait; il en profita en ecrivant la lettre a laquelle 


je renvoye : elle welt {uſceptible d aucune reflexion 
qui ne le préſente d'elle meme a b'eſprit du lecteur; 


je me parderzi, à plus forte raiſon d'en faire au- 
cune ſur le NO. XV. Cette piece parle aſſez d'elle- 
meme; j'ai deja dit que le Jauvage etoit le Baron 
de Planta, que ce Baron ctoit Pombre du Cardti- 


nal : ce jour, „ou pour mieux dire cette nuit là, 


Yombre avoit ſuivi le corps a Trianon; on pen- 
ſera ce qu'on voudra du reſte. Quant au No. 
XVI, quelques perſonnes ſeront peut-etre etonnees 
du ton, tien, toi, qui paroit pour la premiere fois 
dans la correſpondance; elles trouveront encore 
la chole improbable; mais ces perſonnes ne con- 
noiſſent pas le degré Pabandon que les ſouverains 
& les {ouveraines ſe permettent quand une fois ils 
ſe font degages du triſte etiquette qui les excéde; 


mais enfin paſſons ſur la gentilleſſe du tutoyement 
& venons au fond de Paffaire. 


Une compagnie avoit preſente, par mon entre- 


mile, au Cardinal un projet de finance; il s'agiſ- 


ſoit, autant que je puis m'en ſouvenir, de ſup- 


primer la ferme générale, les aides, les tailles , 


vingtiemes, dixiemes &c. la compagnie s'engageoit, 


moyennant ces ſuppreſſions a verier annuellement 
dans les coffres du Roi 40 millions de plus que 


ne produiſoient les recettes ordinaires, & à payer 
année d'avance. Le Reine devoit avoir quatre mil- 
lions, M. de Calonne un million, un autre million 


pour moi avec cinquante mille livres de rente. La 
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perception unique que demandoit la compagnie 
etoit de lever fur toutes les ſucceſſions le capital 
de tous les impots dont les heritiers devoient etre 
charges; Pheritier eut payé une fois pour tout dix 


pour cent ſur la valeur des biens dont ils auroit 
pris poſſeſſion. „K il nauroit plus eu d'impots a 


payer; bientôt il n'y en auroit plus en France. 
Le Cardinal avoit parlé pluſieurs fois de ce projet 


2 la Reine, & c'eſt apres avoir recu le mémoire 


& les details qui la concernoient, que S. M. écrit 


la lettre que le lecteur a ſous les yeux. Celle du 
Cardinal a laquelle celle-ci ſervoit de reponſe , 


contenolt des reflexions {ur le Controleur-General 


qui etoit alors M. de Calonne : je me rappelle leur 


nature; il craignoit que ce miniſtre dont il con- 
noiſſoit la cupiditè & Paltuce, apres avoir pris con- 
noiſſance de Paffaire parut ne pas approuver le pro- 


jet & le mit de cote pour le reproduire enſuite 
ſous une autre denomination. Ce qu'il y a de cer- 
tain c'eſt qu'il n'a jamais voulu le preſenter a M. 


de Calonne, & lorſque je le preſſois de le faire, il 


me repondit. » Je ne veux faire aucune demarche 


aupres de gens a qui je ſerai bientot a meme de 


commander. ,, Quant a ce qui me regarde dans 


cette meme lettre, voici, en peu de mots de quoi 
il s'agit. Lorſque M. de Calonne fut appelle a Pad- 
miniſtration des finances, il me regut avec les beaux 
bras dont j'ai deja fait mention; il accueillit mes 


réclamations dont il parut reconnoitre la juſtice, & 


m'entretint longtems dans Peſpoir qu'il m'avoit 


donné des la premiere audience; toute cette bonne 
volonté apparente aboutit, ainſi que je Pai dit plus 


haut, à une augmentation de 700 ſivres ajoutces 


à ma penlion de 800. Le Cardinal qui s'étoit 
attendu ainſi que moi 4 un traitement moins meſ— 
| quin laiſit la premiere qui ſe Proves de parler en 


1 


2 
ma faveur au miniſtre, qui, pour ſe tirer d'affaire, 
& mettre un terme aux follicitations , repondit , 


qu'il avoit f:it tout ce qu'il avoir pu aupres du 


Koi & de la Reine qui avoient fixe eux - memes 
Paugmentation, de ſorte qu'il n'y avoit plus moyen 
dy revenir. Ceſt ſur le rapport que le Cardinal 
avoit fait a la Reine de cet impudent menſonge , 
que S. M. nie le fait, mais convenant qu'il eſt 
homme a tirer parti de tout, elle Fexcule en diſant 


qu'un miniſtre eſt ſouvent force pt {a poſition a 
faire des menſonges. 


La lettre No. XVII. demande une cef; on n a 


pas oublie que le Miniſtre eſt le Roi, mais je n'ai 
indigue encore que foiblement les objets dont il 
s'agit ici. Ces objets qui deplaiſent a la Reine & 
qui profitent de ſes imprudences pour ſe mainte- 
nir dans la poſſeſſion de l'ennuyer, de la contrarier, 
ſont les Polignacs ; ce ſont eux qui à ce que dit 
S. M. ont abuſes de {a confiance, de la facilite, & 
ont profite des circonſtances Four. mettre des en- 
traves a fa volonté. 


En quoi conſiſte Pabus dont ſe plaint i ici 1 Rei- 


ne? a avoir intercepte & obſtinement garde dans 


leur poſſeſſion des lettres & papiers, preuves ecri- 
tes des imprudences dont S. M. s'accuſe elle-meme. 


La Reine avoit donc commis ce qu'elle nomme des 
imprudences anterieures a celles dont elle m'a ren- 


due complices ; il weſt donc pas auſſi improbable 
que mes detraQteurs veulent le faire croire qu'elle 
ait commis ou autoriſe Pimprudence du boſquet, 
Pimprudence de la faufſe ſignature, Pimprudence 
du depecement du collier & tant d'autres impru— 


dences qui forment la chaine des imprudences de 
{a vie! en quoi conſiſtent les imprudences dont 
les Polignacs avoient & conſervent ſoigneuſement 


encore les preuves ecrites. En billets en lettres 
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kcrites de la main de S. M. en aſſignations de ren- 
dez-vous imprudemment adreflees tant au Comte 
d'Artois qu'a d'autres perſonnes de la Cour, & 
plus imprudemment encore confices a des mains 


infidelles. En quoi conſiſtoient encore ces impru— 


dences? En memoires apoltilles de la main de la 
Reine, contenant en marge les preuves d'exactions 
inouies, en tripotage d'argent, emprunts, pots- 


de-vin, faveurs vendues a prix dargent &c. &c. 
&c. — le tout paſſant par les mains de la trelo- 
riere Polignac ! 

Qu''eſt. il reſults de ces premieres imprudences? 
que la Reine craignant les Polignacs les a mena- 
ges; que (1 elle leur a retire {a faveur ſecrette, elle 
leur en a conſerve les apparences en publics; tan- 


dis que moi qui nai pas eu la hardieſſe d'inter- 
cepter les originaux ; n'ayant que des copies litté- 
rales a produire, on me repouſſe avec dedain , 
avec durete ; & la main meme qui nourrit la cupi- 
dité, le luxe effrene de ceux qui ont infiniment 


plus abuſe que moi , me refuſe la reſtitution de 


biens & deffets qui ne wont ete enleves que par- 
ceque je me ſuis refuſee a trahir le ſecret de ma 


Souveraine; & Pon ne conſidere pas que ce refus, 


auſſi barbare qu'il eſt injuſte , me prive de tous 
movyens de lubſiſtance! — Quelle que foit P'ffer- 
veſcence dans laquelle me jettent de pareilles réfle- 

ions routes les fois qu'elles fe préſentent, je vou- 
dtois ſupprimer la lettre & S. qui (era priſe pour 
initial du mot Sopha, & ce ton d'abandon qui 
aſſigne les rendez- vous; on concoit ſur-tout que 
je déſirerois fort retrancher de ces ſcenes gaies le 
role qu'on m'y fait jouer; mais ſi je retranchois 
un ſeu! mot; on ne manqueroit pas de s'inſcrire 
en faux contre moi: tout lee la derniere [yl 


Jabe ira donc a la preſle. 
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La lettre qui ſuit (Ne. XVII.) na pas beſoin 
de commentaires. Comme il y a longtems que j'ai 
perdu cette correſpondance de vue, en reliſant ce 
numero, je puis a peine en croire mes yeux. Je 
me rappelle que vers Pépoque de {a date, la Reine 
etvit furieule contre la Polignac , & que la voyant 
determinee à poulicr les choſes aux dernieres ex- 
tremites, je pris la liberté de lui faire quelques 
obſervations tendantes à la dilluader : dans ce tems- 
la, en effet, elle ecoit obſedee a un point incon- 
cevabic, & les ſang ſues dont elle parle avoient for- 
me une efpece de parti qui devenoient infiniment 
redoutable. | 
Au reſte je me rappelle une autre choſe qui me 
frappa dans le tems; c'eſt que, malgrè la chaleur 

apparente qui regne dans les lettres auxquelles j'en 

ſuis à preſent, la Reine exageroit beaucoup ſa con- 
trainte, & Sen faiſoit un pretexte pour eluder, gg 
tant qu'il eroit poſſile, les importunités du Cardi- 
nal; celui-ci, qui au fond, metoit gueres plus vrai 
dans ſes démonſtrations d empreſſement „ recourolt 
a la plume ; ; de-Ja cette multitude de billets oilits 
es Pai deja dit qu'il m toit paſſè au moins 200 
entre les mains. Je fermerai les yeux ſur les cho- 
ſes étranges qui, dans cette lettre ont rapport au 
Roi; on en verra de plus revoltantes dans la ſuite 
de la correſpondar ce. A tout prendre c' elt une abo- 
mination que je ne produis au jour qu'en frémiſ- 
ſant; mais dont on ſentira, du moins en Angle— 


terre, que la production étoit indiſpenſable pour : 


ma juſtification, car dans tous les cas accuſation 
& de recrimination, le ſage Anglois regle fon juge- 
ment {ur le caractere du premier accuſateur. Quant 
aux premieres lignes du Ne. XVIII. on trouvera 
dans une longue note (p. 56) des details fur le 
Preſident d' Aligre dont il eſt 1 * Dans cette 
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note jexpliquerai quelles ſont perſonnes qui ſons 


ſenſees wipnorer rien. 


La lettre No. XIX eſt l. peu · pres une ſuite de 
Ja precedente; la fureur y eclate avec plus de ve- 
hemence ; mais Veſprit de diihimulation s'y mani— 


feſte avec moins de conttainte. Il y eſt encore 
queſtion du Roi, a ce que Pon voit, il joue dans 


toute la correſpondance un role qu'il n'eut pas 
choiſi ſans doute ſi on Peut conſults. Cette circonſ- 


tance nde paroit amener aſſez naturellement une 


oblervation que j'ai a faire quelque part & qui 
{era autli bien placee ici qu'ailleurs. 


On a du remarquer dans le Ne. XVIII. que la 


Reine ſait enchainer le lion , qu elle eſt . Pha- 

bitude de lui faire voir & croire tout ce qub elle veut; 
elle ajoute dans celle - ci qu'elle ſait le monter ai 
point où elle le deſire. C'elt dans cette confiance que, 
depuis longtems elle a monte Peſprit du Roi a mon 


ſujet, & s'eſt attachee a le preparer a la publica- 


tion de mes metnoires, que depuis {1 long-tems on 
diſoit ſortis de la pretle — mais, Princeſle abulce, 


à quoi vous ſervira cette precaution ? lorſque vous 


Pavez priſe, vous ignoriez la nature de Pattaque 


que vous redoutiez; vos flatteurs, vous ont aveu— 


glée en vous diſant que tous les papiers étoient 


ſaiſis ou brulés, qu'il n'exiſtoit aucun veſtige, au- 


Cine trace de votre correſpondance avec le Cardi- 


nal. Breteuil lui- meme vous a trompee & vous 


trompe avec connoiffance de cauſe, car il ſait, il 
connoit tout ce que yai entie les mains; il n'i- 
gnore pas comment j'ai ſauvè ce tréſor des debris 
de tout ce qui m'a appartenu; mais je le ſoupgoune 


d'avoir ſes raiſons pour vous laiſſer dans cette igno— 


rance 3 je vous en tire aujourd'hui. Oui ce welt 
que d'aujourd'hui que vous faurez enfin avec certitu- 


de que tout ce que cette wk as ag a d'accablant 
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pont vous exiſte dans Petat le plus ſuivi, le plus 
Tirttera Direz vous que ce font des fictions ? Je 
doute que vous oſiez, car vous etes environnee 
de gens qui connoiflent votre ſtile , votre manie- 


re; il en eſt beaucoup qui ont eu une connoiffance 


plus ou moins exacte de la plupart des faits que je 
vous retrace (*) en le remettant ſur la voye z Us 


3 Je vois avec peine que je ſuis frequem. Snt obli⸗ 


gee de me repeter: mais je n'ai pas la preſomption de 
compter aſſcz [ur l'attention du lecteur pour croire que 
tout ce que j'ai dit eſt encore preſent a ſon elprit: qu'il 


re permette donc de lui rappeller ce que j'ai expoſe dans 
divers endroits de ces memoires ſur le ſecret inviolable 


cui meetoit enjoint par la Reine des les premiers momens 


que j'eus Vhonneur de Papprocher. 


„On voudra bien fe rappeller ce que Jai dit au com- 
mencement de ces memoires du fecret abſolu que m'avoir 
recommande la Reine; on ne peut concevoir combien ma 
fdelite a obſerver cet ordre m'a été funeſte; combien on 
s'en eff prevalu pour pouſſer contre moi Tinjuſtice juſqu'a 
nier que j'euſſe jamais vu intimement la Reine. S. M. a 
ete plus loin, elle a dit au Roi: QU ELLE NE ME CON- 


KOISSUTT POINT DU TOUT. 


C'eſt a ce propos hardi que je vais adi par cette 
ſeconde note. qe ne citerai point ceux des entours immé- 


diats de la Reine qui ont connu preſqu' autant qu'elle & 
moi, la nature de notre intimite. Je ne nommerai perſonne 


dans la foule de ces intriguancs ſubalternes qui, pour tirer 
parti des moindres decouvertes, ſont toujours aux aguets , 


portent Vaudace juſqu'a fixer Pceil {ur le trou des ſerrures 


& font confidants fans qu'on s'en doute des actes les plus 


ſecrets de Pintimit?. Pen pourrois nommer pluſieurs, mais 
| a Dieu ne plaiſe; ces gens. la ſont ſans appui, ils perdrojent 
leurs places, & Fen ſerois fächée; mais je vais nommer 
des perſonnes qui „ayant de la conſiſtance dans le monde, 

peuvent a-Peu-pres braver les petites vengeances de la Reine. 


Jai annoace des torts en debutant CECI fera partie de ma 
confelllon. | 
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ſe rappelleront tout comme s'ils avoient tout vu; 


les ſeules indiſcretions du Cardinal ont multiple a 
Pinfini le nombre de perſonnes qui ont été initices 


aux funeſtes mylteres auxquels Jai été trop admi- 


ſe: ſongez d'ailleurs que ſi j'ai contre moi P'infor— 
tune, vous avez contre vous la haine publique & 


ne vous prevalez . de ce que du haut du tione 


. . * 
nnr * 
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Le premier Prefident FAligre m'avoit rendu des ſervices 


longtems avant mes liaiſons avec la Reine. Lorſque Ma- 
dame & Mme. d'Artois me prirent ſous leur protection, & 


{e donnerent quelques mouvements en ſollicitant pour moi, 
ce magiltrat fut le premier a m'avertir que la Reine ne 


pouvoit ſouffrir ces deux princeſſes: que par cette raiſon 


ſeule il ſuffifoit qu'elles s'intèrefſaſſent a moi, pour que 


S. M. multipliat les difncultées & les obſtacles; ** on en 
voit journellement des exemples; la Reine s'eſt emparce 
de toutes les graces, & lorſqu' elle trouve Poccafion de 


mortifier ſes belles ſoeurs par un refus, malheur a leurs 


proteges ! elle la ſaiſit avec une chaleur etonnante” en ge- 
neral les conſeils que me donna M. d'Aligre me furent 
d'une grande utilite dans la ſuite. Jetois peu a mon aiſle 
A cette epoque, & j'erois forcee par les circonſtances a 


faire beaucoup de dépenſe. M. d'Aligre m'avoit prete en 
divers tems diverſes fommes juſqu'a la concurrence de deux 


mille ecus z dette que je ſouffrois depuis quelque tems de 
n'avoir pas acquittee au moment ou jeus le funeſte bon- 


heur d'intereſſer la Reine. La generoſie de 8 M. m'ayant 


ru pidement miſe au dellus de mes affaires, je me fis un 


plailir de lurprendre M. d' Aligre & je me rendis chez 'ui 
munie de vingt mille livres que je venois de recevoir (uinſt 


que je aj dit) en billets de la caiſſe d'eſcempte; jeus 
beaucoup de peine a lui faire accepter ſes deux m ille ecus ; 
& ce ne fut qu'apres lui avoir montre qu 'il me reſtoit 


quatorze mille Werse en bourſe qu' i {0a 4 a mes vives inf. 


tances. 


Par quelques mots qu il me dit en me + voyant une YO 


ſi conſiderable pour mes facultes, il me parut ſoupgonner : 


gue je la tenois du Cardinal avec lequel il ſavoit que 3's. 
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vous me voyez debattre dans la pouſſiere. In vais 


en elever un tourbillon de preuves qui peut-ètre 


vous ramenera Aa mon niveau. 
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vois des liaiſons: ma delicateſſe ſouffrit, & ne voyant 


point d'alternative entre une tache perſonnelle & une in- 


diſcrétion, je lui confiai tout, excepte ce qui avoit rap- 
port a Vintrigue politique du Cardinal; je n'oſai pas aller 


juſques-la connoiſſant la haine mortelle qu'il lui portoit 3 


il ne ſut donc autre choſe ſinon que la Reine avoit jette 


ſur moi un regard de bonté, qu'elle $etoit chargee de ma 
fortune & me prodiguoit en attendant les ſecours de ſa 
bienfaiſance; il fut enchante de cette confidance; me don- 
na dexcellents conſeils & m'engagea a lui en demander 


toutes les ſois que je croirois en avoir beſoin. Au reſte il 


ne ſut ce qui fe paſſoit entre la Reine & le Cardinal que 
vers Pepoque indiquée dans la lettre de la Reine No. XVIII 


ſur laquelle j'ai promis de revenir dans cette note, pour 
expliquer ce que ſignifie fon commencement. Cette lettre 
vient merveilleuſement bien ici pour m'aider à prouver que 


la Reine qui a prétendu, qui a dit au Roi qu'elle ne me 


connoiſſoit point du tout; ſoupconnoit cependant des le 


18 Aout 1784 le Prefident d'Aligre d'avoir cherche a ap- 
profondir le motif qui la faiſoit agir dans Vaffaire des quin- 
Ze-vingts 3 & ſuppoſoit que ce magiltrat n'ayant pu rien 
decouvrir, en avoit par!e a certaines perſonnes qui ſont 


cenſees n'ignorer de rien. Ces certaines perſonnes n'etoient 


pas au pluriel; la Reine ne vouloit parler que du Baron 
de Breteuil, ainſi que je vais Vexpliquer. 
La Reine , comme il paroit par ſa lettre, m'avoit chargce 


de voir de fa part le Preſident d'Aligre , afin de pengager 


a arreter le proces que les adminiſtrateurs des quinze-vingts 
faiſoient au Cardinal. a 

C'eſt en cette occaſion que ce magiſtrat marqua Peton- 
nement dont il s'agit dans la lettre; 15 me fit comme l'on 
peut croire beaucoup de queſtions ſur la nature tres-ſur- 


prenante de Tinteret que S. M. prenoit au Cardinal; mas 
la Reine ſe trompoit quand elle diſoit qu'il n'avoit rien pu 


deconvrir , car je lui confiai tout, & loin d'avoir cherche 
2 tirer ce ſecret du Baron de Breteuil , Ceſt au contraire 
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Le No. XX. mérite d'etre lu avec meditation 
cCeſt ici que ſe prélente pour la premiere fois Vin- 


trigue politique qui avoit comme nccetlitc Vintri- 
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le Baron de Breteuil qui le tira de lui, ainſi que je ne tar- 
dai pas a en Etre inſtruite. Quelques jours apres Ventrevue 
que Jeus avec M. d'Aligre de la part de la Reine, j'eus 
occaſion A au Baron de Breteuil pour lui demander 

5 un rendez- vous 
qu'un qui m intèreſſoit): 


(j'avois une grace a ſolliciter pour quel— 


: appelleroient & qu'il ſeroit à mes ordres. Je eee 


qu'il s'en expliquat avec moi pour concevoir qu'il connoiſ- 


ſoit la nature de mes agreables affaires, je decouvrois tous 


les jours quelque confidant nouveau; je ne ſavois ou & 
comment ils pouvoient Etre {i bien inſtruits; celui— ci ne 
me fit pas languir pour m'indiquer la ſource ou il avoit 


puiſe, La premiere choſe qu'il fit en me voyant entrer, fut 


de me complimenter ſur mon intimite avec une perſonne. 


qui fereit rout pour moi — ayant paru ne rien entendre 
a ce debut, 


ſonne qui ne la m-ritoit pas autant que lui; que ſon inten- 
tion n'étoit pas de m'arracher mon ſecret pour en tirer 
avantage & me deſſervit; mais au contraire pour me diri- 


ger, & m indiquer la route que je devois tenir — on voir 
que C'etoit a qui me conleilleroit; javois alors autant de 


confeillers que le Koi. 


Le Baron voyant que je perliſtois dans ma ide entra 
dans des details qui me convainquirent que M. d'alisre 


lui avoit rapporte tout ce que je lui avois conkie. 


Sans me nommer le Cardinal, dont il eſt le plus mortel 
ennemi, il me dit ,, Vous avez des liaiſons avec un homme 
qui vous perdra : c'eſt un ambitieux, un homme vain & 
ſot, indiſcret par deſſus tout, & qui ſe caſſera le nez; 


ſoyez auſſi diſcrette avec les autres que vous Vetes avec 


moi, & prenez bien garde qu'une demarche , un propos 
inconſcquent ne vous faſſe perdre les bontes de la Reine — 


Ll 


5 il me repondit qua la reception 
de ma lettre il montoit en voiture pour fe rendre a Ver- 
| failles ou il reſteroir trois ou quatre jouts; qu'il etoit per- 
ſuade que des affaires plus agreables que les ſiennes m'y 


il me dit que ma dilcretion le ſurprenoit 
d'autant plus que Javois accorde ma confiance a une per- 
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gue de galanterie. Tai parle de Veſpece de depot | 
etabli à Saverne pour ſervir de point de rallic-þ 
ment aux émiſſaires de I'Empereur & de la Reine; þ 


— — — — A 


—— ew. A. — 


je fais tout, je ſuis informs: de tout, & Je garderai tout | 


pour moi, voila mon dernier mot“. 


Nous parlames enſuite de Pobjet qui m'amenoit; apres 
avoir lu ma requete, il me dit qu'il n'avoit rien a me re- 


fuſer, & qu'il alloit donner des ordres pour que mon pro- 


tégé fut place. II ajouta en me quittant que je le trouve. 


rois toujours diſpoſe a me rendre les ſervices qui depen- 


drojent de lui, & me donner les conſeils dont je pour. 


rois avoir beſoin. 
A-peu-près vers le meme tems Jjappris que je cauſois 


beaucoup d'inquietude a Meſdames de Polignac. Ces fem. 


mes hautaines qui avoient porte l'incivilite a mon egard à 


un point approchant de Voutrage „ entendotent que lon ſe 
 diſoit © a Poreille » Ce que je prenois tant de peine a cacher. 
Leur fureur etoit deja bien foible ; elles avoient peu de 


moyens declairer comme auparavant la conduite de la Reine; 


& elles vouloient a quelque prix que ce fut s 'eclaircir ſur 
les bruits ſourds qui couroient A mon ſujet. J'ai parle des 
les premieres pages de ces memoires du Marquis d'Auti- 
champ, Jai dit que ſa conduite avoit force M. de la Motte 


a quitter la eee depuis cet eclat je ne Vavois 


Point VU. 


II vivoit alors dans une nimite tx65-Etroite avec kn Com. 


teſſe Diane de Polignac. Cette femme ayant ſu qu'il m'a- 


voit connue autrefois, en parla a la Ducheſſe de Polignac, 
& elles prirent enſemble le parti de me le deputer pour 
tacher de decouvrir ce qui le paſſoit, 1 


Le 9 * d'Autichamp etoit lie. avec la Baronne du 


Bourg, belle- fille de M. de Cromot que je voyois beau- 


coup; il prit ce pretexte pour m'aborder a Verſailties en 


me difant qu'il y avoit longtems qu'il cherchoit Voccaſion 
de me rencontrer 5 que du moment on Madame du Bourg 
lui avoit dit que je venois quelquetois chez elle, i] avoir 
multiplié ſes viſites, mais qu, il n'avoit jamais eu le bon- 
neut de s y trouver lorſque j'y etois ; il me parla de mon 


mati, a9 it Ju'il leroit enchanté de lui etre ville. „ & de 
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Fai deja dit que le Cardinal &toit circonſpect avec 
moi ſur ce chapitre; je ne pouvois que former des 
F conjectures 7 tondees ſur une variete de circonl- 
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— 


le convaincre qu'il n avoit jamais cherche a le deſſetvit 
comme il ſe Tetoit imagine. II finit par me demander la 
ES permiſſion que je lui accordai de venir me voir. Sa pre- 


miere viſite fut courte, il ne me parla de rien; il eſt vrai 
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que M. Roville d' Orſeuil intendant de Champagne reſta avec 
moi tout le tems; il me dit en me quittant qu'il avoit quel. 
aue choſe de particulier à me communiquer; je rèpondis 


qu'il pouvoit paſſer le leudemain que je ſerois ſeule. 

Le lendemain il ne manqua pas. Ce qu'il avoit a me dire 
de particulier demandoit une introduction, perſonne n' en- 
tend mieux ces alibi-forains que Thomme de cour; il com- 
menca par m'entretenir de ſon intrigue avec la Comteſſe 
Diane, me fit entendre ce que je concevois de reſte que 
Cetoit une affaire de pure politique; comme il ſavoit que 
javois a me plaindre des deux (urs, il $'efforca de me 
perſuader que la Comteſſe d'Oſſun, dame d'atours de la 
Reine avoit tout fait, & que cetoit elle qui avoit empe. 
che la Ducheſſe de Polignac de me recevoir, en lui diſant 
que la Reine etoit excedee de mes ſollicitations, & dé- 
terminee à ne me rien accorder. Le Marquis ajouta que 
cette d'Oſſun avec ſon air doucereux etoit une mechante _ 
femme, tres-dangereuſe , jalouſe & coquine a Pexces. Puis 
palſant a la Comteſſe Diane dont il venoit de me confier 
le foible pour lui, il me dit qu'elle etoic une intriguante , 
mais pleine d'eſprit, & menant tout; que c'ctoit par cette 


raiſon qu'il lui faifoit une penible cour. Quant a la Du- 


cheſſe de Polignac , continua-t-il, c'eſt une femme char- 
mante, j'en fais le plus grand cas; la Reine a beaucoup 
d'attachement pour elle mais plus amour. Elle eſt un 


peu legere cette Reine, pour ne pas dire tres-inconſtante 


dans ſes gouts; il kaut beaucoup d'adreſſe & de finguiarite 
pour conſerver ſes velleites paſſageres. C'eſt la Comteſſe 
Diane qui m'a apptis que vous etiez a preſent ſa favorite. : 
cela ne m'a point du tout ſurptis. Comme elle m'a fait 

beaucoup de queſtions ſur vous, je lui ai dit que vous n' e-.. 
tiez ni ambitieuſe ni i mechante , encore moins indicative, 


| 8 62 ; 
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tances qui, ſans me mettre preciſement au fait de 


ce dont il s'agiſſoit ne me permettoient pas de dou. | 


ter qu'il n'exiſtat une correſpondance clandeſtine & 


ſuivie entre Empereur d'un cote, la Reine & le F 


Cardinal de Pautre. 

19. Je voyois arriver frequemment tas officiers 
Allemands qui avoient des entretiens auth longs que 
myſtérieux avec le Cardinal. 29. Mon mari Etoit 
ſouvent charge par le Prince de remettre à tel en- 
droit ou a tel autre, particulierement a la porte 


—_— FR id — 


A 


Que vous étiez en general tres obligeante, trop eencreuſe, 
que votre unique defaut etoit un exces de vivacite, tirant 
un peu ſur Petourderie ; ; elle m'a repondu que cela ne de- 
plaiſoit point à la Reine. Il eſt enſuite entre dans de longs 
details ſur le caractere & les gouts de la Reine, & a fini 
par m 'offrir ſes conſcils, m'aſſurant qu'il me dirigeroit de 
maniere a me faire beaucoup d' amis, & a conſerver les 
| bontes de la Reine, &c. &c. Je ne fus pas ſeduite la pre. 
miere fois par ces beaux dehors; mais ſes viſites devenant 
 frequentes, & les conſeils qu'il me donnoit me paroiſſant 
Etre {uggeres par la bonne volonte, je perdis inſenfible- 
ment de ma reſerve, & finis par lui accorder ma conhance 
Illimitee. "Voila donc encore un confidant qui a ſu tout ce 
que je me rappelle, tout ce que la Reine a ſans doute ou— 
blie puiſqu'elle ne fe ſouvient meme pas de m'avoir con- 
nue! il faut donc trouver des perſonnes qui le lui rappel- 

lent au beſoin. Je nommerai donc encore le Bailli de Cruſſol, 
admis à toutes les parties de plailir de 8. M. qui ne pou- 
vant douter de mon intimite avec elle a longtems fait l'im- 
poſſible pour m'en arracher Vaveu, & ne peuvant y reuſlir 
a fini comme le Baron de Breteuil par me dire qu'il ſa- 
voit tout. Je nommerai VAbhe Lequesle, Aumonier, Con- 
feſſeur de la Baſtille, & eſpion en chef au gouvernement, 
i apoſtè pour me faire parler, me diriger, me faire dire 


tout ce qui letvoit aux vues de ceux dont l'intérét etoit de 


me perdre, m'a arrache le ſecret de toute Vintrigue ; jen 
diral autant du Commiſlaire Chenon, qui ſayoit tout quand 
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St. Antoine, des paquets à des couriers qui lui pa- 
roiſſojent Allemands. 39. Connoiſſant les diſpoſi- 
tions de la Reine a Pegard du Cardinal; lui ayant 
entendu dire à elle-meme qu'elle avoit des raiſons 
de le menager ; je ne pouvois attribuer qu'a des 
manceuvres politiques du genre le plus delicat , non- 
ſeulement, un rapprochement qui m'avoit paru im- 


potht ble avant que Pintluence de Vempereur en eut 
opéré le miracle; mais les familiarites & les ecarts 


qui en etoient la ſuite. 49, Le Cardinal avoit beau 


il m'a interroge a la Baſtille: de M. is Tiller ; cds: 


tcur de horrible maiſon on l'on m'a enfermee; de la ſœur 


F Marthe ſous l'inſpection immediate de laquelle on my avoit 
| miſe; de mon Avocat Doillot a qui j avois donne par écrit 
tous les faits que je rapporte aujourd'hui. Je nommerai le 


Sr. Bazin confidant des plaiſits ſecrets de S. M., Gouver- 


neur de Trianon. Je lui demanderai Sil me connoiſſoit, 
sil connoiſſoit le Cardinal; sil n'a pas remis au Cardinal 
des lettres de la Reine; a la Reine des lettres du Cardi- 
nal; s'il ne Va pas confie ainſi que les particularites les plus 
ſecrettes a une maitreſſe qu'il avoit en commun avec cer- 
tain Baron Allemand qui Sen eſt fait un titre pour me de- 
munder ma protection aupres de la Reine. Je nomme enfin 
NM. Puiſſant, Fermier-General, a qui javois des obligations 
infinies; m'ayant longtems aſſure qu'il ſavoit d'une multi- 
tude de perſonnes mes liaiſons avec la Reine, apres les lui 
avoir longtems niées, Jai .ete forcee d'en convenir. La 

meme choſe m'eſt arrivee avec quantite de perſonnes de la 


Premiere diſtinction; & je puis dire que malgre toutes les 


precautions que je prenois , la nature de mon intimite etoit 
a- peu- pres le ſecret de la comddie. : 5 
Jeai meme recemment retrouve a 3 les traces Fl une 
confidance du meme genre, faite avec moins de reſerve 
encore qu'avec aucune autre perſonne ; ayant eu occaſion 
de voir M. PAmbaſladeur de France , il m'a rappelle que 
dans le tems j'avois completement initie M. PEveque de 


Langres , fon frere , dans tous les details de Cette intrigue. 
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affecter le myſtere, il lui tolnppoit des choſes qui 


ne pouvojent que me confirmer dans mes ſoupcons; 


I me faiſoit plus qu 'entendre que bientot je ſerois 


bien ctonnee; qu'il {:roit premier miniſtre 3 qu'il 
n'en auroit pas Vobligation directe à la Reine; 


qu'au contraire 1] lui aurbit rotce la main; que par 


conſequent il ne feroit pas de grands frais de re- 
connoiſſance. Cinquiemement enfin, je voyois 
toutes les lettres, or celles que je vais communi— 


quer relatives a ce ſaſet, me donnoient a penſer 
que PEmpereur etoit Vame de tout ce qui le paſ— 


ſoit ſous mes yeux & de la revolution qui devoit 
en etre la ſuite. Quel etoit le grand objet qui ne- 
_ cethtoir ſi bruſquement le depart du Cardinal pour 
Saverne, Celt ce que je ne prendrai pas ſur mot 
dl'uffirmer, je rapporterai ſeulement ce que j'ai en- 


tendu dire vers ces tems-la & depuis, a des per- 


ſonnes qui paſſvit pour inſtruites; on prétendoit 
qu'il S'agitloit du recouvrement te la Lorraine; je 
proteſte que je ignore 3 mais il n'en eſt pas de 
meme d'une negociation pecuniaire qui etoit en 


meme tems ſur le tapis; TEmpereur avoit beſoin 


de (ix a ſept millions, on ne ſe flattoit pas de les 
obtenir du Controleur-General trop lie avec M. de 
Vergennes pour qu'on put s'y fier. La Reine & le 
Cardinal devoient les lui procurer par une autre 
voie, le Cardinal ne doutoit de rien & les avoit 


promis; il fit en effet une multitude de démarches 


| aupres du juif Cerfbere, mais Cerfbere, à qui le 
Cardinal devoit deja des ſommes conſidérables, re- 
fula de s'embarquer plus avant. 

Le Cardinal eut donc la confuſion de ſe voir 
forces de declarer ſon impuifſance à la Reine. Je 
ſupplie que Pon faſſe attention à cette circonſtance; 
que Von conſidere quels étoient les motifs qui 
avoient determine la Reine a pardonner au Cardi- 


nal , 
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WY lept millions ; le pauvre St. James fut oblige a 
ce que je crois cen fournir une partie, mais La- 
borde fit les principales avances, & Ceſt origine 
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nal, à lui rendre ſes bonnes graces, & probable- 


ment quelque choſe de plus; en faiſant renaitre 


ce qu'elle appelle les hiſtoires de Vienne; enfin qu'on 


ne perde pas de vue le beſoin que croyoit en avoir 
Empereur pour concourir a les deſſeins. Voila la 
negociation pecuniaire manquee;z (1 le Cardinal 
neſt pas plus heureux en . $'etonnera-t- 
on de la rapidité de {a chiite ? 

La Reine piquee au vik, mais ſavante comme 


elle le dit elle meme, en difimulation , ſe contenta 
en apparence de les défaites, & preſſa ſon depart 
pour Saverne afin dele mettre a la ſeconde epreuve 5 


& de dégoùter PEmpereur de fon protege dans le 
cas où il avorteroit encore dans Patfaire concer— 
nant la Lorraine, ce que je puis affurer qu elle 


eſpéroit ſecrétement. 


Elle ſe chargea donc ſeule de pemprunt de {ix 


de {a faveur aupres de la Reine. 


Je crois me rappeller que M. de Calonne à qui 
elle avoit eu ſouvent recours, fit quelques avances 


en attendant les rentrees. 


Mais revenons au No. XX. voila donc le. pau- 5 
vre Cardinal oblige de partir pour Saverne, char- 


ge, a ce qu'il croit, de la confiance de la Reine. 


Le voila. pret a tout ſacrifier, tout, excepte ſon 


amour; mais le voila jaloux ; il laiſſe la carriere 
ouverte au beau a Colonel de Royal Sue- 


dois; a des preſſentimens affreux -- cependant, il 
faut avant tout, qu'il soccupe du grand objet: il 
ſera precede à Saverne par un courier porteur d'un 


paquet; * a pris des meſures pour eviter toute 


{urpriſe , & en cas de malheur, pour ſouſtraire tout 


indice , tout © ſignalement? welt. ce pas là le ſtile 
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affe cter le myſtere, 1] lui echappoit des choſes qui 
ne pouvojeat que me confirmer dans mes ſoupgons 3 
il me faiſoit plus qu 'entendre que bientot je ſerois 


bien ctouneez qu'il fcroit premier miniſtre; qu'il 


men auroit pas Pobligation directe à la Reine; 
qu'au contraire il lui auroit fotrcè la main; que par 
conſequent il ne feroit pas de grands frais de re- 


connoiſſance. Cinquiemement enfin, je voyois 


toutes les lettres, or celies que je vais communi— 


quer relatives a ce ſajet, me donnoient a penſer 


qve PEmpereur etoit ame de tout ce qui fe paſ— 
ſoit ſous mes yeux & de la revolution qui devoit 
en etre la ſuite. Quel etoit ſe grand objet qui ne- 
cethtoir ſi bruſquement le depart du Cardinal pour 
Saverne, c'eſt ce que je ne prendrai pas ſur moi 


d'affirmer, je rapporterai ſeulement ce que Jai en- 


An dire vers ces tems-la & depuis, a des per- 
ſonnes qui paſſoit pour inſtruites; on pretendoit 
qu'il gagitloit du recouvrement de la Lorraine; je 
proteſte qu? je ignore; mais il n'en eſt pas de 
meme d'une nẽgociation pecuniaire qui etoit en 
meme tems ſur le tapis; FEmpereur avoit beſoin 
de (ix a ſept millions, on ne fe flattoit pas de les 
obtenir du Controleur-General trop lie avec M. de 
Vergennes pour qu'on put s'y fier. La Reine & le 
Cardinal devoient les lui procurer par une autre 
voie , le Cardinal ne doutoit de rien & les avoit 
promis; il fit en effet une multitude de demarches 
 aupres du juif Cerfbere, mais Cerfbere, a qui le 
Cardinal devoit deja des Chiao conſiderables, re- 
fula de s'embarquer plus avant. 


Le Cardinal eut donc la confuſion de ſe voir 


force de declarer ſon impuiſſance à a la Reine. Je 
ſupplie que Pon faſſe attention a cette circonſtance; 
que Pon conſidere quels étoient les motifs qui 
avolent determine la Reine a pardonner au Cirdi- 
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nal, a lui rendre ſes bonnes graces, & probable- 
ment quelque choſe de plus; en faiſant renaitre 
ce qu'elle appelle les hiſtoires de Vienne ; enfin qu'on 
ne perde pas de vue le beſoin que croyoit en avoir 
Empereur pour concourir a les deſſeins. Voila la 
negociation pecuniaire manquee 3 fi le Cardinal 


& welt pas plus heureux en Lorraine, $'CLONNera-t- 


on de la rapidité de fa chüte? . 

La Reine piquee au vik, mais francs comme 
elle le dit elle meme, en dichmulation ſe contenta 
en apparence de ſes detaites, & preilh lon depart 
pour Saverne afin de le mettre à la ſeconde epreuve ; 
& de degoitter PEmpereur de fon protege dans le 
cas on il avorteroit encore dans Paffaire concer- 
nant la Lorraine, ce que je puis afſurer qu elle | 
eſpéroit ſecrétement. 

Elle ſe chargea donc ſeule de Pemprunt de ix 
a ſept millions; le pauvre St. James fut oblige a 
ce que je crois d'en fournir une partie mais La- 


borde fit les principales avances, & C'eſt rorigine 
de fa faveur aupres de la Reine. 


Je crois me rappeller que M. de Calonne a qui 


Z elle avoit eu ſouvent recours, fit quelques avances 
en attendant les rentrees. 


Mais revenons au Ne. XX. voila donc le pau- 
vre Cardinal oblige de partir pour Saverne, char- 


ge, 4 ce qu'il croit, de la confiance de la Reine. 


Le voila pret a tout ſacrifier, tout, excepte fon 
amour; mais le voila jaloux; il laifſe la carriere_ 
ouverte au beau Ferſen, Colonel de Royal Sué- 
dois; a des preſſentimens affreux — cependant, il 
faut avant tout, qu'il &occupe du grand objet: il 
ſera precede a G9 erde par un courier porteur d'un 


paquet; il a pris des meſures pour eviter toute 


ſurpriſe, & en cas de malheur , pour ſouſtraire tout 


; indice , tout fignalement ? elt ce pas la le ſtile 


E 
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tout pur d'un complot ? c'eſt cependant dans le 
cahos myltericux de cette lettre qu'il faut chercher 
la clef de tout ce qui a rapport a cette malheu- 
reuſe affaire; je le répète, le Cardinal, moi, & 
2 quelques egards la Reine elle-meme, ſommes trois 
victimes immolees a la politique peu eclairee de 
Joſeph II. Mais quelle enorme difference dans les 
trois ſacrifices. Rb 55 
II eſt inutile que je faſſe obſerver le paſſage de 
cette lettre qui a rapport aux Polignacs, il n'èchap- 
pera a perſonne. Je dirai cependant ce que je me 
krappelle avoir entendu dire au Cardinal en cette 
occaſion , parce que cela expliquera ce qu'il enten- 
doit en parlant 4arntorite; cela vouloit dire que 
S. M. n'avoit d'autre parti a prendre que de le faire 
bien vite premier miniſtre; qu'alors les Polignacs 
verroient beau jeu; c'eſt du moins dans cet eſprit 
qu'il m'en parla dans le tems. © Bientot, me dit il, 
je vengerai la Reine, vous & moi de nos enne- 
mis communs. „ 5 1 
II weſt pas etonnant que dans la lettre No. XXI. 
le Cardinal s'en rapporte a mot pour inſtruire la 
| Reine de la maniere dont il s'y etoit pris pour 
faire mettre le paquet dont il a été queſtion dans 
la precedente , puiſqu'en cette occaſion comme dans 
pluſieurs autres du meme genre, il s'étoit ſervi 
de mon mari. Cette lettre ſuppoſeroit un accès 
de delire ſi je n'avois pas mis le lecteur dans la 
confidance intime de cette intrigue etrange. Le Car- 
dinal étoit inquiet {ans doute, mais n'étoit pas ja— 
loux; moi, j'avois plus d'inquietude que lui, 
parce que je voyois de plus pres que la Reine 
cherchoit abſolument a Peloigner, & ne pouvant 
Juger avec precifion de Pimportance plus ou moins 
urgente de {a miſſion a Saverne, je craignois qu'elle 
ne fut qu'un pretexte pour s'en débaraſſer a-peu- 


pres decemment. On voit qu'il partoit par deux 
raiſons; parce que la Reine lui faiſoit croire que 


ſon abſence de Verſailles étoit neceflaire & que ſa 


| preſence a Saverne étoit indiſpenſable; je ne pou— 


vois prononcer ſur cette derniere necellite , mais 


elle m'etoit ſuſpecte parce que je ſavois que l'autre 


Etoit exceſſivement exageree & que les entrevues 


qui avoient eu lieu n'avoient pas fait autant de ſen- 
lation que la Reine vouloit le faire croire. 

Le Ne. XXII. lorſque Jen pris connoiflance , 
immediatement apres le depart du Cardinal, me fit 
revenir de ma premiere idee : la Reine, en me 
remettant cette lettre, me parut effectivement plus 
qu'inquiète; je concus qu'il s'agiſſoit de papiers 
d'une conſequence extreme; mes idées ſe debrouil- 


lerent & je commencai de craindre que le Cardi- 


nal ne ſe fut embarque dans quelque acte de tra- 
hiſon. . 5 
Cette idée m'affecta violemment, & je fus quel- 
que tems aſſez mal pour donner de Vinquietude; 


8 


car dans ce tems-là, quelques perſonnes s'intéèreſ- 


loient à moi. Je rangerois la Reine dans leur nom- 


bre, fi elle ne m'avoit pas appris qu'au dela des 


Jens elle ne connoit rien. | 

Mais, pour revenir à la lettre; ce que S. M. 
dit au Cardinal, relativement a Pabus que les Po- 
lignacs avoient fait de {a confiance, me parut un 
peu faux dans le tems, car elle m'avoit dit a moi 


qu'elle etoit ſure de leur infid0lite ! pourquoi n'a- 
 voue-t elle qu'un ſimole ſoupcon a Phomme qu'elle 


employe dans les affaires les plus delicates , les 


plus perilleuſes, qu'elle tutoye, dont elle eſt tu- 


toyce ; Celt ce qu'on ne concoit que lox 
vent à la cour. ee 


La fin de cette lettre a quelque cho 


ſqu'on a 


remarquable qu'on ne Pimagineroit (i je laiſſois 


de plus 
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paſſer ſous ſilence la phraſe relative a Peconomie bien 


placee. Cette phraſe, avant qu'elle fut ecrite m'a- 
voit été repetee au moins vingt fois a Poccalion 


du malheureux collier; jamais la Reine n'a pu di- 
gerer cette cconomie qu'elle appelloit ſouvent ne. 


Dans les gazettes on tout eſt dicté par le deipo- 
tiſme; dans les memoires d'avocats ou tout ſe 


peint en beau ou en monſtruolite, on a prete a 
la Reine ce mot © Jaime mieux un vaifſeau de 


plus qu'un collier. „ C'eſt un vol qu'on a fait au 
Koi; ce mot eſt de lui; la Reine eut donne cent 


vaiſſeaux pour le collier; il lui coute ſans doute 


d'avantage, il lui coute le repos du reſte de ſes 
jours, car je ne puis croire qu'elle ait un moment 
tranquille, ayant a ſe reprocher la noirceur de la 


conduite a Pegard du Cardinal, & fa barbarie au 
mien. Les No. XXIII. & XXIV. appartiennent 


entierement a P'intrigue politique qui nvelt étran— 
gere, & ne me fourniſſent pas un mot: mais ils 


{ont bons a conſerver comme chainons de la grande 


chaine. Ils me fourniflent tout au plus Poccaſion 
; | 7 | Bo 
de me reprelenter encore avec mes complices aux 


yeux du lecteur. Tandis qu'il me voit avilie par 


Pambition qui m'abaiſſe au role de complaiſante 3 
que voit-i] dans la contederation coupable a laquelle 
je nal aucune part? je le repete, tous ces billets 


qu''ils $ecrivent de part & @autre, à Pepoque du 
voyage de Saverne, ne portent-ils pas le ſceau , 


Pempreinte, le caractere Pune trame perfide? cette 


encre magique qui s'envoye en preſent ! en verite 
Jauro1s tous les crimes que Pon m'a imputés; jau- 

. 7 : . . 7 . . 5 
rois vole le collier, que je ne me croirois pas auſſi 


coupable,gu'une Reine de France facrifiant Petat 
qui P ient a PVambition de ſon frere; qu'un 
Grand“ 


jumonier de France qui tenant tout ce 


* 


qu'il poſſede des bienfaits de ſon Souverain, in- 
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trigue avec une puiſſance erangere pour depouil- 


ler, $1] le peut, ſon bienfaiteur d'une portion de 
ſes domaines. 


Le No. XXV. en faiſant concevoir Pimportan= 


ce & preſque la nature de la miſſion du Cardinal , 
confirme ce que Jai dit des diſpoſitions de PEm- 


pereur a ſon egard; on voit qu'il attend une re- 


volution, qu'il anticipe ſur un avenir tres - pro- 


chain, felon lui; qu'il parle deja en maitre ab- 
ſolu au point d'offrir a la Reine Pappri quiil attend 
de TEmpereur. Quant a cette phraſe afin de jouir 


aoublement des avantages & des reſources contre les 
evenemens ; elle ne peut ſe rapporter qu'a de Par- 
gent: il en falloit {ans ceſſe a la Reine qui eroit 
toujours aux expedients; & le Cardinal eut devore 
trois roy aumes. 


Le N. XXVI. ne peut que rappeller celles des 


lettres de la Reine ou S. M. recommande au Car— 


dinal d'etre 2898 S obſcur. On voit que 4 clave 


_ obert 


je ne me rappelle pas de quelle utilite il pou- 
voit m'etre à Pepoque dont il s'agit, ni ce que 


Javois de commun avec fa reception publique; mais 


je me rappelle parfaitement bien que le defer de 


ce rapprochement metoit pas mutuel & cette ex- 
preſſion concourt avec mille autres qui lui etotent 
familieres, à prouver combien, dans cette tug 


intrigue „ le malheureux Prince ſe faiſoit illulfon. 
La réponſe de la Reine, N*. XXVII. a rapport 


a deux objets deja connus. L'accident arrive a Ja 


lettre fut occaſionne par la nature combuſtible de 


Pencre ſecrette dont ſe ſervoit le Cardinal, & dont 
on a va quill avoit envoye une bouteille a la Rei- 
ne; quant a a PAbbe, on trouve ſon nom dans la 
lettre precedente qui explique ce que dit S. M. de 
ſa convention avec PArchiduchefſe ſa ſœur. Ce 


| FFF 1555 
qu'il y a de plus remarquable dans cette lettre eſt 
la derniere phraſe; elle prouve combien Paffaire 
dont etoit charge le Cardinal tenoit a cœur a la 
Keine, puiſque de Pexpedition qu'il y apporteroit 
elle faiſoit dependre la duree dun exil qu'en ve- 
rité elle ne déſiroit pas d'abreger. Car il eft incon- 
cevable a quel point ſon depart Vavoit miſe a ſon 
aiſe; je ne Pavois jamais vue ſi gaie. 


Vin de la premiere Partie. 
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correſpondance ou , pour la premiere fois, il eſt 


fait mention du funeſte colier. Que Pon ait la bont& 
de lire le Ne. XXVIII.; d'apres le contenu de ce 


billet, on voudra bien poſer avec moi pour prin— 
cipe que la Reine convoitant depuis longtems cette 
parure , mais contrarice par les vues Economiques 
da Rot, avoit manifelte de maniere ou d'autre au 
Cardinal le delir le plus vif de ſe le procurer. Elle 


convient politivement qu'elle Pa employs à cet 


effet. 5 = 
De quoi ſe plaint S. M. dans ce billet viſible- 


ment dicte par Phumeur ? de ce que le Cardinal 


n'a pas mis dans la negociation dont elle Pavoit 
chargé; tout le myſtere dont elle lui avoit fair 
une loi. Lorſque Jaurai préſenté dans toutes ſes 
circonſtauces Pexpoſe de toute P'affaire, on ſaura 


pourquoi /eſclave $'eroit Ecarte de Veſprit des in- 


jonctions qu'il avoit recues du maitre. — 
Il eit certain que la Reine, en le chargeant de 
cette acquiſition lui avoit dit qu'elle prendroit avec 


lui des arrangemens particuliers : mais les facultes - 
& fon credit werant pas aſſez etendus pour qu'il 


pur traiter en {on propre nom d'un objet auſſi con- 


ſidéèrable, il $etoit vu force de declarer qu'il ache- 
| toit pour le Compte de la Reine. Aulh paroit - i 
_ Evident par la ſeconde lettre que lui écrit ſur le 


champ S. M. (No. XXIX.) que dais Vintervalle , 
il lui a avoue le motif de {a conduite; & l'on voit 


M. voila enfin parvenue A cette partie de la 
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qu'il y a de plus remarquable dans cette lettre eſt 
la derniere phraſe; elle prouve combien PVaftaire 


dont etoit charge le Cardinal tenoit a cœur a la 
Reine, puiſque de Pexpedition qu'il y apporteroit 
elle faiſoit dependre la duree d'un exil qu'en ve- 
rite elle ne déſiroit pas d'abréger. Car il eft incon- 
cevable a quel point ſon depart Vavoit_ miſe a fon 
aiſe; je ne Pavois jamais vue ſi gaie. 


Fin de la premiere Partie. 
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SECONDE PARTIE. 


billet, on voudra bien poſer avec moi pour prin- 
cipe que la Reine convoitant depuis longtems cette 


parure, mais contrarice par les vues economiques 


du Rot, avoit manitelte de maniere ou d'autre au 
Cardinal le déſir le plus vif de /e le procurer. Elle 
convient ee e qu'elle Ya employs a cet 


effet. 


De quoi ſe plaint 8. M. Jang 1 ce billet viſible. 
ment dicte par Phumeur ? de ce que le Cardinal 
n'a pas mis dans la negociation dont elle Pavoit 


charge; tout le myſtere dont elle lui avoit fair 
une loi. Lorſque Jaurai prélenté dans toutes ſes 


circonſtances expoſe de toute Faff ure, on ſaura 
pourquoi leſclave s'etoit ecarte de Peſprit des in- 


jonctions qu'il avoit recues du Maitre. 


Il eſt certain que la Reine, en le chargeant FR 


cette 2cquilition lui avoit dit qu'elle prendroit avec 


lui des ar FANgeMMens particuliers : mais les facultes 
& ſon credit werant pas aſſez etendus pour qu'il 


pur traiter en {on propre nom d'un objet auſſi con- 
ſidèrable, il $'etoit vu force de declarer qu'il ache- 
toit pour le Compte de la Reine. Aufi paroit - il 


Eévident par la ſeconde lettre que lui écrit ſur le 
champ S. M. (Ns. XXIX.) que dans Vintervalle , 
il lui a avoue le motif de {a condutte ; 5 & on voit 


| M. voila enfin parvenue A cette partie de la 
correſpondance ou , pour la premiere fois, il eſt 

fait mention du funeſte colier. Que Pon ait la bontẽ 
de lire le Ne. XXVIIL; d'apres le contenu de ce 


— 


- , 
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que de mon cote, f'asois tout raconte a Ja Reine; 
mais toutes ces circorſiances le developperont mieux 
lorſqu'elles trouveront ſucceliivement leur place 
e recit que j'ai annonce. 
dans | it que Pal a 0 

Avant de Pentamer , je prie le lecteur de ſe for- 
mer une idée de la polition ou nous nous trou- 


vions, la Reine, le Cardinal & moi. Tous trois 


dépenſiers dans les memes proportions , tous trois 
journellement reduits aux expediens, trouvant par 
tout Pherbe trop courte, tant les Polignacs la ton- 


doient de pres. 


La Reine, autant par entetement que par gout 
de parure, delirant avec paſſion Pacquiſition du 
collier, que felon elle le Roi avoit eu la meſqui- 
ncrie de lui refuſer; le Cardinal ſe bercant ſans 
ceſſe de l'idèe d'ètre d'un jour a Pautre premier- 
miniſtre, par conſequent a meme de retablir ſes 
affaires delabrees; ne trouvoit aucun ſacrifice trop 
cher lor{qu'il s'agiſſoit de ſatisfaire les fantaiſies de 


celle dont il attendoit fon elevation & ſa fortune; 


moi je prechois ſans ceſſe Peconomie au Prjnce. II 


eſt important de ſaiſir ce dernier point parce qu 11 


explique pourquoi le Cardinal m'avoit cache Pen- 


gagement qu'il avoit contracte de procurer le col. 


lier a la Reine. Pignorois donc cette nouvelle ex- 
travagance lorſque le hazard, pour ne pas dire la 
fatalite, me rendit malgre moi Pinſtrument princi- 


pal de cette meme negocinstien Ln on vouloit me 


cacher. 
Un Sieur 1 Avocat, , $(toit preſents il y 


avoit quelque tems chez moi +vec ce projet de fi— 
nance dont j'ai eu occaſion de parler. Quoiqu'il 
me, vit pour Ja premiere fois, apres m'avoir expli- 
que l'objet de {a viſite, il m'avoit fait entendre 


que perſonne n'etoit plus a meme que moi de faire 


xcuſlir cette affaire par le canal de la Keine — Ja. 
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dija dit ce qu'etoient devenus entre les mains du 


Cardinal les papiers gue ce Laporte me remit, & 


je wen fais mention une ſeconde fois que pour in- 
diquer la mantere dont je formai ſa connotflance, 


car enfin toute chole a fon commencement qu'il 
eit bon de connoitre; voila celui de mes mal- 
heurs. 

La connoiſſance ainſi faite, & e Lapores etant 
tres - actit; je ne voyois autre choſe chez moi. il 
eut {emble que le ſucces de Paffaire dependit en- 


ticrement de ma volonte; il prenoit frequemment 


le pretexte de venir me donner des nouvelles d'un 
de ſes enfants que Javois tenu par hazard avec le 
Comte Ducreſt fur les fonds de bapteme. II n'a- 
voit pas manque de faire confidence de cette gran- 


de affaire a un nomme Achette {on beau - pere & 
ami intime du jouaillier Böhmer. Un jour que ces 
deux derniers perſonnages ſe trouvoient enſemble. 
a Verſailles, le premier s'aviſa de demander au ſe- 


cond Sil avoit encore ſon collier ſur les bras? 


„ Malheureuſement, repondit Böhmer, c'eſt un 


grand fardeau pour moi; je donnerois volontiers 


mille louis a quiconque m'en procureroit la vente 3 


il eſt probable que des cette premiere converſation 


i fut queſtion de moi, & qu'Achette confia a Boh- 


mer pourquoi & comment {on gendre | aporte avoit 


acces chez moi & chez le Cardinal; il faut meme 
que dans cet entretien, Pun ait promis a Pautre de 


\ 


le faire introduire, car je ne tardai pas à en enten- 
dre parler. 


ſe ne connoiſſois ni Pun ni pautre; Fignorois 


que le dernier fut jouaillier de la couronne, je ſa— 


vois encore moins qu'il fut poſſeſſeur d'une parure 


de prix qu'il avoit voulu vendre à la Reine. 


Un jour la Porte ayant dine chez moi & étant 
Teſts ſeul avec moi, me fir pour la premiere fois 
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mention du fatal collier, & comme il en ctoit con- 


venu ſans doute avec Achette & Bohmer, me dit 
ouvertement, qu'il fondoit tout ſon eſpoir {ur moi; 


que ſi je Louie dire un mot a la Reine, il étoit 


perſuade que S. M. heliteroit d' autant moins de 
faire une acquiſition qu'elle avoir déſirée, que les 
jouailliers etoient diſpoſés a prendre avec elle tous 
les arrangemens qui lui ſeroient agreables; il ajouta 


que ſe ſeroit rendre un ſervice eſſentiel aux jouail- 


liers & a lui la Porte particulierement, attendu 


qu'en-cas de revuffite on lui avoit promis mille louis 


qui lui ſerviroient a acheter une charge qu 1 avoit 
en vue. 


Je repondis que je navois jamais {cu que la Reine 


eut garde le collier pendant un mois; qu'en gene. 
ral je ne ſavois pas ce qui ſe paſſoit chez §. M. 
K ne me melois point de pareilles affaires. A dire 
la verite, Paurois craint de me meler de celle-ci, 
parce que la Reine n'eut pas manque de ſoupcon- 
ner que j'y aurois eu un interet particulier, or 
duyant des objets majeurs a ſolliciter, je ne vou- 
lois pas avoir Pair, (comme S. M. le reprochoit 
4 quelques-uns de ſes entours) de vouloir mempa- 
rer de tout, tirer parti de tout: la converſation en 
reſta la, le premier jour jour qu'il fut queſtion de 


Bohmer ; z mais environ une ſemaine apres la Porte 
reparut , revint a la charge & regut un ſecond 


refus; je lui deelarai poſitivement que je ne VOU- 


lois pas meme en entendre parler. 
Les intriguans ne fe rebutent de rien; un jour 


que Jetois A ma toilette, on m'annonca M. Achette 
que je n'avois jamais vu. Me rappellant fon nom 
& jugeant qu'il venoit m importuner des memes 


propolitions dont ſon gendre m'avait tariguee , je 


fis dire que Jetois ſortie, & afin qu'il ne put m'ap- 
percevoir en traverſant appartement. , le voulus 
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m'eſquiver par une porte qui donnoit ſur le pal- 
lier de Peſcalier, ou je trouvai preciſement Achette 
accompagne de deux autres perſonnes. Ainli {ore 


de donner audience, je rentrai dans Pappartement, 


fs aſſeoir ces gens & demandai 4 leur introducteur 
ce qui les amenoit chez moi. 3 

Cet Achette eſt un homme inſinuant, adroit , 
grand parleur; apres avoir beaucoup vante ma gé— 
nerofite. mon bon cœur, mes diſpolitions a obii- 


ger tous ceux qui avolent le bonheur de parvenir 
juiqu'a moi; il me preſenta Böhmer qu'il me dit 
etre le poſſeſſeur du collier dont fon gendre m'avoit 
parlé; qu'il ne venolt pas pour inſiſter ſur la prière 


que j'avois rejettee, mais uniquement dans Pin— 
tention de me faire voir cette parure avant qu'il 


la fit paſſer en Portugal ou il ſe propoſoit de Pen- 
voyer inceflament. La vue, comme diſent ces mel- 
ſieurs, ne coute rien; je laiſſai developper Vecrin 3 
& ayant examine le collier j'envoyai propoſer à 


mon mari de deſcendre pour le voir, comme cu— 


riolite. Entendant parler de Bijoutiers, il crut qu'ils 
m'apportoient quelques articles pour me tenter, & 
repondit qu'il n'avoit point d'argent pour acheter 


des bijoux. Lui ayant fait expliquer qu'il ne $a- 
giſſoit point d'emplette, mais de ſimple curioſité il 


deſcendit, jetta un coup d'œil rapide ſur la parure 
& diſparut ſans faire la moindre queltion : me voila 
donc reſtee ſeule avec nos trois hommes qui s'en- 


tre-regardoient avec embarras. Le beau patleur ou- 
vre la converſation „: N'eſt- ce pas dommage, me 
dit il, qu'un bijou fi magnifique ſorte du royaume, 
tandis que nous avons une Reine a qui il ſiéroit fi 


bien & qui en a tant envie?,, -- C'eſt ce que j'i- 
gnore, repondis-je, & Je ne congois pas pourquoi 
vous vous adreſſez a moi pour faire parvenir vos 
propoſitions a ſa Majeſtẽ; je vous proteſte que je 
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honneur de Papprocher. 


V Madame, me dit Achette, Tun air fin & ſigni- 95 
ficatif, nous ne venons point ici pour penetrer . 
dans vos lecrets, encore moins pour vous marquer | * 
des doutes ſur ce que vous nous faites Fhonneur © 
de nous dire; mais ; croyez - moi je connois Ver- K 
Tailles, je ſai ce qui s'y paſſe , & lorſque Jail pris 3 
la liberté de vous amener mon ami, c'eſt que j'ée- 


tois perſuade que {i vous vouliez 'honorer de votre 
intérèt, perſonne à la Cour welt plus a meme que 
vous de lui rendre le ſervice que nous oſons 1ol- 
liciter. Bohmer avoit déjà la bouche ouverte, je vis 
qu'il alloit etre queſtion de reconnoiſſance, de 
preélens, je me hätai de prendre la parole, & pour 
me tirer d'embarras, je leur dis que je verrois [1 
par mes entours, je ne pourrois pas reuthir a leur 
rendre indirectement ſervice. 
Trois ſemaines s'étoient &coulèes ſans que Jen- 
tendiſſe parler du malheureux collier dont le ſou— 
venir s'ètoit fi promptement evanoui que je n'avois 
pas mem? ſongé a en dire un ſeul mot au Cardi- 
nal, lorſqu'un jour il vint me faire viſite. II avoit 
au doigt une tres belle bague que je n'appercevois 
pas, apres mAavoir entretenue de quelques objets 


relatif a la Reine dont il ſe plaignoit, apres avoir 
affecté dans ſes geſtes de m'etaler ſa main dans tous 


les ſens — © h& mais! me dit-il, vous ne me fai- 


tes pas compliment fur mon nouveau bijou? — 


_ Ceſt un echange que je viens de faire pour quel- 
| ques pierres dont je ne me ſouciois plus „» — 9 


bague eſt belle, tres-belle, dis- je; mais j'ai vu du 
plus beau il y a quelques ſemaines. » La deſſus je 
lui contat.a-peu-pres tout ce que je viens de rap- 
porter des demarches des la Porte, Achette & Boh- 


mer. ge tus frappee de Pair dattention & de lur- 


Ky, 8 


mai aucune occaſion de les lui faire WF ant Pas 1 


way 
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it qui perca for fon viſage. — „Cela eſt tres-. 


ſingulier r, me dit-il, — en avez. vous parle à la Rei- 
ne? on. Je wat pas voulu men charger. +, 
„ Infiniment ſingulier que ces gens le ſoyent adreſſè 
Ja vous — & il vous ont dit ſavoir que Ja Reine 
Javoit grande envie de ce collier? „ Ils me Pont 
Jalluré. „ --- © Pai quelques raiſons de le croire. 

Lei le Cardinal parut faire quelques reflexions le 


demanda a ce que Je ſuppoſe s'il s'expliqueroit ou 
non avec moi, & getant decide pour le non, chan- 


gea de converſation. Deux ou trois jours apres je 8 


recus de lui un billet par lequel il me prioit de lui 
envoyer Vadrefie du jouaillier; ne la ſachant pas , 


EZ 'envoyai chez la Porte qui la donna par écrit à 


mon domeſtique , , __ la porta {ur le champ au | 
ne 


Le dérangement connu des affaires du Prince 


ia reſerve avec moi ſur ce chapitre, les queſtions 
qu'il m'avoit faites relativement au jouaillier , le 
beſoin ſubit qu'il avoit de ſon adreſſe; tout me 
fit d'abord ſoupconner que ſon intention etoit de 


faire ce qu'on appelle une affaire, ceſt-a-dire d'a- 


cheter le collier pour le convertir en argent; je 


le connoiſſois très expert dans ce genre d'opèrations; 
jc ſavois d'ailleurs qu'il avoit dans ce moment - la 


fort à cœur de payer ſes dettes criardes depuis que 
la Reine lui avoit dit que le moyen de le rendre 


agreable au Roi etoit de ſatisfaire les creanciers , 


& de mettre plus d'ordre dans {a maiſon, I m'a- 
voit repete pluſieurs fois que depuis que S. M. avoit 


cu la bonte de lui donner cet avis „il Etoit de- 
venu homme du royaume le plus econome; qu'au 


moyen des retranchemens conſidérables qu'il fai- 


ſoit dans ſes depenſes „il eſperoit dans peu d'an- 
neces le trouver entierement liquide ; il eft vrai 


ay 11 ajoutoit qu U avoit quelques dettes d'une na- 
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ture exigible dont Pextinction ne pouvoit 8 arran. 


ger avec le produit un peu lent de ſes econo- 


mies; enſorte que je ne pouvois douter qu'il n'eut 


le collier en vue pour arrangement de cette eſ- 
pece de dettes. Il vint me voir le lendemain ma- 
tin & il ne me parla ni du jouaitlier, ni du col- 


lier; mais il m'entretint longtems de Ta ſageſſe & 
de {es reformes — „La Reine a raiſon, me dit-il, 
je me perdrois, le Roi aime Pordre & 'cconomie's 
je lens que lorſqu'on lui auroit propoſe de me con- 
fler P'adminiſtration de fon royaume, il n'auroit 
eu d'autre objection que mon derangement dont 
la Reine m'a atlure qu'il eſt inſtruit --- Au fait ne 
faut-il pas faire quelques ſacrifices aux grandes con- 
ſidèrations. En retranchant de mes jouiſſances ac- 
tuelles je les decuple pour 'avenir — le moment 
ou la Reine doit remplir ſes engagemens envers 
moi eſt plus pres que vous ne penſez; elle “attend 
bien à la reponſe du Rot, elle fait qu'il ne man- 
quera pas de ſe recrier ſur mes folles dépenſes, 
fur mes dettes, &c. alors ſi on lui demontre mon 
changement, Pordre que Jai mis dans ma maiſon 
les reformes que j'ai faites, les dettes que j'ai ac- 
: Quitees du ſeul produit. de mes Economies C'eſt 
alors que le Rot n'aura rien a dire, & que mes 
ennemis ſe tairont -- je medite encore de nouvel- 
les reformes, & je veux m'exercer dans ma pro- 
pre maiſon dans le {y{teme économique que je me 
Propoſe adopter dans Padminiſtration de Petat ;; 
_-- Sully ne parloit pas mieux, lui dis-je, en riant; 


Dieu vous maintienne dans ces bonnes diſpoſitions. 


Je ne crus pas devoir lui dire ma fagon de pen- 
ſer puiſqu'il me faiſoit un myſtere du projet que 
je lui ſuppoſois; mais quand il m'eut quitte, je me 
livrai à quelques reflextons, & il me e aſſez 


extraordinaire au avec tout cet Etalage d economie p 
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Je Cardinal ſongeit 2 A Agde ſes dettes en en con- 
tractant une monſtrueule pour un objet {ur lequel 


il me paroiſſoit probable qu Al perdroit conſiderable- 


ment. 

pleine de ces rellexions qui d'aborden 'avoient eu 
que le bien-etre du Cardinal pour objet , je me 
repliat ſur moi- meme, & je conſidérai ſi Pemplette 


du collier pour Puſage que je ſuppoſois ne me com- 
promettroit pas. On s'étoit originairement adreſſẽ. 
a moi pour faciliter la vente de cette parure; j'a- 


vois donné b'adreſſe des jouaillers au Cardinal: il 


Etoit poſſible qu'il fit mention de moi en traitant 
avec eux; & plus poſhble encore que Pon Yen prit 


a moi ſi la negociation que Jaurois paru entamer; 
tournoit mal, car enfin je connoifſois la ſituation 


du Cardinal, & je ne concevois guère comment il 


pouvoit faire face > A des termes rene, a 
une ſomme de 16 cent mille livres. 


Apres avoir murement conſiderè la choſe, je crus 


qu'à tout evenement , je devois Parranger de ma- 


niere qu'il fut impoſſible de dire que jy euſſe trempe 


en rien. Je me rendis donc chez les jouaillers & 
je leur dis que le Cardinal a qui Javois parlé de 
leur collier, m'ayant envoye demander leur adreſſe, 
1 conjecturois qu'il en meditoit Pemplette . QUE 
ne men avoit cependant rien dit; mais que, dans 
le cas ou ma conjecture ſe verifieroit, je les priois 


de ne point oublier que je n'avois fait aucune de- 


marche, ni aupres du Cardinal ni aupres deux pour 

arranger le marché; que je n'y entrois abſolument 

pour rien; qu'au reſte mon intention n'étoit pas de 
leur inſpirer des craintes; mais que je les exhor- 
tots, loriqu” ils en viendroient a la concluſion, à 


prendre toutes les precautions d'uſage, pour afſurer 


: Pexactitude des payemens. 


En faiſant cette demarche qui me paroiſſoit die- 
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tée par la prudence, je wavois pas prevu les diffi 


cultes que je preparois au Cardinal, Yavoue que je 
n'avois fonge qu'a moi; que je craignois les pro- 
pos dont on eſt fi liberal a la Cour, on Von ne 
voit faire un pas a perſonne, {ans chercher a con- 
jecturer quel genre d'intéret le dirige. Je dois donc 
convenir que faute d'avoir réflechl aux embarras 
qui reſulteroient pour le Cardinal de cet acte de 
precaution, Jai été cauſe du mal.entendu qui s'é- 
leva entre la Reine & lui, & lui ai attire la lettre 


dc«elagréable que je viens de produire. Le fait eſt que 


les ſouaiſlers à qui Pavois recommande de prendre 


leurs précautions, ſuivireut mon avis ſi fort au 


pied de la lettre, qu'ils forcerent le Cardinal, non- 
ſeulement a declarer qu'il traitoit pour la Reine, 


mais meme a en fournir la preuve; c'eſt cette der- 
niere circonſtance qui donna lieu au pretendu mar- 


che dont je parlerai dans un moment. 


Avant d'aller plus loin, qu'il me ſoit permis 4 : 


demander au plus rigide, au plus prevenu de mes 


lecteurs, fi, dans le cas ou des-lors (ainſi qu on a 


eu Vimpudence de Pavancer) j'aurois deja jetté un 
devolu ſur le collier, je ne me ſerois pas Ote le 
ſeul moyen praticable de le mettre à ma diſpoſi- 
tion, en otant au Cardinal la poſſibilité de 553 
rir? je demande en meme tems fi , dans cette 
meme luppolition que j'aurois medite des-lors le vol 
du collier, il n'étoit pas de mon interet de le laiſ- 


fer acheter au Cardinal en ſon propre nom, au 
lieu d'inſpirer aux jouaillers une defiance qui, né- 
ceſſitant bintervention de la Reine, néceſſitoit le 
faux qu'on a voulu mettre ſur mon compte! ? les 
jovaillers m'avoient parie de maniere a me con- 
vaincre, que tres - embarrafſs de cette parure , ils 
gen fuffent arranges aux terines les plus faciles avec 


quicongque leur eut ; pretente les ſuretes qu'il Ctoit 


necellaire 
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neceſſaire qu“ ils oriffent. Or, le Cardinal tout 


oberé qu'il etoit , jouifſoir de revenus immenſes 
fur leſquels ils pouvoient donner des delevations 


qui n'euſſent point été refuſées. Si donc je n'euſſe 
pas cede a la crainte d'ètre compromiſe, ſi je 'euſſe 
laifſe traiter pour fon propre compte, il auroit 
certainement acquis le collier fans difhculte ! je 
peuſſe alors vole tout a mon aiſle ſans recourir a 
Pexpedient du faux ; ainſi nulle vraiſemblance de 
mettre ce faux a ma charge. non plus que le vol 
qui ne m'a ere impute que parce qu'il falloit dif- 
culper la Reine, diſculper le Cardinal, & mettre 
tout ſur mon compte; pure affaire de parti & de 
cabale comme je le prouverai ci-après; mais des-A- 
preſent il eſt clair comme le jour que ſi q euſſe mé- 
dité le vol en queſtion, je n'euſſe pas fait ce aue 
Jai fait pour empecher que Pobjet de ma cupidité 
paſſat dans les mains deſquelles ſeules ] je pouvois 
Fenlever; quelques détails {ur le faux pretendu jet- 
teront encore plus de Jumiers: ſur le _ gue: je 
ieee ; 
Il faut nella revenir ſur mes pas & re- 
monter meme à un certain eſpace de tems anté- 
rieur à la lettre à laquelle je ſuis parvenue K 
meros XXVIII.) 
Quand je me ſuis laifſce entrainer par mes ré- 
flexions, je diſois que, fur Pintention que Javois 
ſupoſee au Cardinal d'acheter le collier pour en 
faire reſſource, ' avois fait aupres des bijoutiers la 
demarche dont Jai expole les motifs. A dater de 
ce jour-la , il s'en ecoula pluſieurs ſans que j'en- 
tendiſſe parler du Prince; cela arrivoit ſouvent. 
La Reine que j'eus Phonneur de voir dans cet in- 
tervalle ne me dit rien qui eu rapport au collier; 
JYappris ſeulement qu'elle avoit vu le Cardinal 
deux jours auparavant, & elle me dit qu'elle etoit 
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tee par la prudence, je wavois pas prevu les diffi- 
cultès que je preparois au Cardinal, Vavoue que je 
n'avois ſongé qu'a moi; que je craignois les pro- 
pos dont on elt ſi liberal a la Cour, on l'on ne 
voit faire un pas à perſonne, lans chercher a con- 
jecturer quel genre d'interet le dirige. Je dois donc 
_convenir que faute d'avoir reflechi. aux embarras 
qui réſulteroient pour le Cardinal de cet acte de 
précaution, j'ai été cauſe du mall entendu qui $'e- 
leva entre la Reine & lui, & lui ai attire la lettre 
deélagréable que je viens de produire. Le fait eſt que 
les jouaillers a qui j avois recommande de prendre 
leurs precautions, ſuivirent mon avis ſi fort au 


pied de la lettre, qu'ils forcèrent le Cardinal, non- 


ſeulement à declarer qu'il traitoit pour la Reine, 


mais meme à en fournir la preuve; c'eſt cette der- 
niere circonſtance qui donna lieu au pretendu mar- 


che dont je parlerai dans un moment. 
Avant d'aller plus loin, qu'il me ſoit permis de 

demander au plus rigide, au plus prevenu de mes 

lecteurs, fi, dans le cas ou des-lors (ainſi qu'on a 


eu Vimpudence de Pavancer ) j'aurois deja jette un 
_ devolu fur le collier, je ne me ſerois pas Ote le 


ſeul moyen praticable de le mettre a ma diſpoſi- 


tion, en otant au Cardinal la poſſibilitéè de vacant 


rir? je demande en meme tems fi , dans cette 
meme ſuppoſition que Jaurois medite des-lors le vol 
du collier, i] wetoit pas de mon interet de le laiſ- 
fer acheter au Cardinal en fon propre nom, au 


lieu d'inſpirer aux jouaillers une defiance qui, ne- 
ceſſitant Vintervention de la Reine, néceſſitoit le 
| faux qu'on a voulu mettre fur mon compte? les 
jouaillers m'avoient parlé de maniere a me con- 
vaincre, que tres - embarrafſe de cette parure, ils 


gen fuffent arranges aux termes les plus faciles avec 


quiconque leur eut preſeurt les ſuretes qu'il &toit 
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neceſſaire qu'ils priſſent. Or, le Cardinal, tout 
7 obere qu'il étoit, jouiſſoit de revenus immenſes 


certainement acquis le collier fans difficulte ! je 
Peufſe alors vole tout a mon aiſe ſans recourir a 
Pexpedient du faux; ainſi nulle vraiſemblance de 


qui ne m'a été impute que parce qu'il falloit diſ- 
culper la Reine, diſculper le Cardinal, & mettre 
tout {ur mon compte; pure affaire de parti & de 
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cabale comme je le prouverai ci-apres; mais des-4- 


© preſent il eſt clair comme le jour que {i j'euſſe me- 


dite le vol en queſtion, je n'euſſe pas fait ce que 
Jai fait pour empecher que Pobjet de ma cupidite 
paſſat dans les mains deſquelles ſeules je pouvois 
FTenlever; quelques details ſur le faux pretendu jet- 
| teront encore plus de lumiere ſur le point que je 


diſcute. . . : 
Il faut actuellement revenir ſur mes pas & re- 


nero NN)) 
Quand je me ſuis laifſee entrainer par mes re- 
flexions, je diſois que, ſur Pintention que j'avois 


rieur à la lettre à laquelle je ſuis parvenue (Nu— 


ſupoſee au Cardinal d'acheter le collier pour en 


faire reſſource, s'avois fait aupres des biioutiers la 


demarche dont Jai expoſe les motifs. A dater de 


ce jour-la , il s'en ecoula pluſieurs fans que j'en- 


tendiſſe parler du Prince; cela arrivoit ſouvent. 


La Reine que j'eus Phonneur de voir dans cet in- 
tervalle ne me dit rien qui eu rapport au collier; 


Jappris ſeulement qu'elle avoit vu le Cardinal 


deux jours auparavant, & elle me dit qu'elle etoit 


ſur leſquels ils pouvoient donner des delegations 
qui n'euſſent point cte refuſces. Si donc je n'euſſe 
pas cede a la crainte d'etre compromiſe, {i je Peufle | 
laiſſé traiter pour {on propre compte, il auroit 


mettre ce faux à ma charge non plus que le vol 


monter meme à un certain eſpace de tems anté- 
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murpriſt de ce que je ne lui apportois pas des nou- 


velles d'une comimilſion dont elle Pavoit charge. Je 


ne pus dire que la verite, qui Etoit que je ne Pa- 
vois pas vu depuis tel jour; j'étois bien eloignee 


de penſer que cette commiſſion avoit rapport au 


collier, mais je ne tardai pas a etre mieux ind. 
truite. Apres avoir fait mes reverences à la Reine, 
de retour chez - moi pour diner, mon portier me 
remit un billet du Cardinal par lequel il me pre- 


venoit qu'il ſeroit chez moi a ſix heures, me priant 
de m'y trouver, attendu , diſoit-il, qu'il avoit quel- 
que choſe d'important à me remettre. Je fis dire 
que je ſerois chez. moi, il arriva. Comme ſon ab- 
lence avoit été plus longue que de coutume, je lui 
fis quelques reproches --= Ah! ah! me dit-il, 


vous etes curieuſe, vous voulez tout ſavoir . hé- 
bien! ſoyez ſatisfaite - Celt une affaire conclue , 
le marche eſt tait , Jai achete le collier pour la 
Reine --- ne crics pas a Pextravagance , je ſais ce 
que je fais; d'ailleurs il eſt convenu — en un 
mot, j'ai des arrangemens particuliers avec S. M. — 


voila le paquet, il faut qu elle le recoive aujour- 
d'hui, partez a Vinſtant. 


Je ne puis exprimer la joie que Jeprouvai lorſ. 
que je vis que je m'etois trompee dans mes con- 


jectures, qu'au lieu d'une mauvaiſe affaire le Car- 
dinal en faiſoit une tres - bonne en ſatisfaiſant la 
fantaiſie de la Reine; je ne répondis autre choſe ÞÞ 
ſinon que je déſirois avoir des ailes; mais, a leur 


défaut, pour aller plus vite je pris un cabriolet 
& arrivai a neuf heures a Verſailles; je me rendis 


au chateau. La Reine étoit chez Madame de Poli- 
gnac; les perſonnes qui avoient acces pres delle en 
pareil cas, ne fe trouvoient pas chez elle: il ſe 


faiſoit tard, JPctois extremement fatiguee ; je pris 
le parti de me repoſer & de remettre au lende- 


main ma miſſion; mais, avant de me coucher , 
| felon Puſage que Jen avois contracte , je pris 


copie de la lettre du Cardinal, & je lus en entier 
les conditions du marché qu in s'étoit charge de 


faire approuver par la Reine; elles étoient écrites 
de fa main ! — de ſa main, que Pon y faſſe atten- 


tion; & cetoit la premiere fois que Jen avois con- 


noiſſance! il me parut d' autant plus ſimple que la 


Keine fut diſpoſée a ſigner ce papier, que Fon a 
vue plus haut ce qu'il m'avoit dit des arrangemens 
particuliers avec S. M. je me trouvai donc parfaite- 
ment tranquille fur une affaire qui, comme on Pa 

vu, m'avoit donné des ſujets aſſez fondes oh nga 
"tude. 2 
Le lendemain matin , Pexpediai mon jockey 3 


Mie. Dorvat pour ſavoir fi je pouvois voir 1 
Reine 5 elle me fit dire que la matinee étoit priſe, 


& qu'elle ne rèpondoit d' aucun moment pour le 
reſte de la journée. Je ſentis qu'une incertitude 


pareille ne cadroit pas avec l'impatience du Car- 


dinal, & ne penſant pas qu'il fut d'une neceſhte 
zun billet de deux lignes par lequel je la priois de 


prendre le chemin de Paris. 


5 Deux heures apres , le Sieur * > garcon de 


S chambre m'apporta un paquet cachete avec un 
petit billet , dans lequel la Reine m 'ordonnoit de 
Faire la plus grande diligence & de revenir a Ver- 


Waccelerer mon retour; chemin faiſant Youvris le 


av oat lues la veille » non «pprouvece „non ſignees > 


ablolue que je remiſſe moi-meme le paquet, pourvd 
qu'il fut remis, je Penvoyai a Mlle. Dorvat avec 


He faire paſſer le plutot poſſible a fa deſtination , 
njoutant que je n'attendois que fa réponſe pour re- 


ſailles le meme ſoir. Je precipitai mon depart afin 


paquet dont j'etois chargee pour le Cardinal, & j'y 
. etrouvai les conditions du marché telles que je les 
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& accompagnees de cette lettre de la Reine (Ne. 
XXVIIL ) a laquelle j'ai deja renvoye deux fois & 
que les circonſtances que j'ai rapportees depuis ex- 


pliquent parfaitement. Il eſt evident que S. M. 


étoit convenue avec le Cardinal qu'elle prendroit 
avec lui des arrangemens particuliers, mais non 


qu'elle ſigneroit aucun marché avec les bijoutiers; 


le Cardinal qui avoit été oblige d'en paſſer par cette 


derniere condition, avoit écrit a la Reine qu'il 
devoit lui etre indifferent de ſigner ou non, attendu 
que le marché & Papprouve reſteroient entre ſes 
mains, & la Reine ne concevant pas que cela fut 
auſſi egal que le pretendoit le Cardinal, lui ren- 
voyoit le papier avec la rebuffade du billet qui 


Paccompagnoit. BD 
| Arrivee a Paris, Jenvoyai chez le Cardinal; il 
n'étoit pas a Photel; je fis remettre au portier un 


\ billet pour lui, par lequel je le priois de paſſer 


chez-moi au moment ou il le recevroit; il ne vint 


qua dix heures, du ſoir, il pretendit avoir été 


retenu par des affaires de la plus haute importan- 
ce; je repondis que Jen etois fachee parce qu'il me 


faiſoit manquer un rendez-vous que m'avoit donné 
la Reine pour le ſoir meme; je lui remis en meme 
tems le paquet dont S. M. m'avoit chargee; ſon 
premier mouvement fut de regarder ſi le marché 


Etoit approuve de la Reine; lorſqu'il le trouva tel 


qu'il Pavoit envoye, il changea de couleur; & fa 


conſternation fut plus ſenſible encore lorſqu'il eut 
IQ la lettre qui Paccompagnoit (No. XXVIII.) il 


me la communiqua , & me parla quelque tems 


comme un homme dont la raiſon gegaroit : lui 


ayant fait quelques queſtions pour ticherdele rappel- 
ler a lni-meme, il me dit. --- Je ſuis fache de vous 


avoir fait un myſtere de ce que je méditois, vous 


weulliez peut-etre mieux con{eille, Je vous ait, dit 
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que j'avois acheté le collier pour la Reine & que 
le marché etoit conclu — le voila : c'eſt ce papier 
écrit de ma propre main que vous venez de porter 


2 la Reine & que 8. M. me renvoye avec autant 


d'humeur que fi je me fuſſe ecarte des conventions 
arretees entre elle & moi --- vous allez juger ſi Jat 
tort. RE RI Tor a wh e 


Vous devez vous rappeller que lorſqu'au ſujet 
de ma bague vous me parlates des demarches que 
les jouailliers avoient faites aupres de vous, je 
trouvai la choſe ſinguliere. Je ne vous expliquai 
pas dans le tems pourquoi; Celt parce qu'il ny 
avoit que peu de jours que la Reine m'ayant dit 


que le collier étoit deſtine pour le Portugal (je ne 


ſais comment elle l'avoit ſa ) & ayant paru le re- 


gretter encore, je lui avois dit qu'il y avoit moyen 
de Pacquerir ſans offuſquer le Roi en y faiſant de 


legeres alterations , tant dans le deſſein que dans 


la forme des pierres les plus marquantes. Cette 


premiere ouverture nous ayant embarques dans 


une converſation plus ſuivie, & le defir de la 
Reine paroiſſant devenir plus vif en proportion 


de ce qu'elle concevoit plus facile d'en deguiſer 
Pacquiſition , il ne me reſtoit plus de difficultés 
que le payement qui metoit pas a beaucoup pres & 


la diſpoſition momentanee; Joffris tous mes moyens 
& mon credit — S. M. me remercia obligeamment , 


& me dit que dans le cas ou elle accepteroit mes 
offres, elle prendroit d'elle a moi des arrange- 


mens particuliers avec leſquels il falloit que je fiſſe 


cadrer ceux que je prendrois perſonnellement avec 


les bijoutiers. La choſe me paroifſant entendue , 
je revins a Paris, enchante de me voir a meme 
de faire quelque choſe d'agréable pour S. M., le 
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fendemain je vous fis demander Padrefſe des bijon. 
tiers, & je m'y rendis le meme jour ſous pretexte 
de faire monter quelques pierres que Tavols priſes 
expreès avec moi : la converſation entamee, je la 
1 fis tourner ſur le collier qu'on me montra ſur le 
champ; tandis que je Pexaminois , Böhmer me 
rapporta tout ce qui $'etoit paſſe entre vous & lui 
conformément a ce que vous m'aviez appris. Je 
dis alors que jetois charge d'en ſavoir le prix, & 
que dans le cas ou la perſonne pour qui j'achete. 
rois ne voudroit pas paroitre, je prendrois aveo 


lui des arrangemens particuliers. i 
' Apres cette premiere demarche qui ne me laiſſa 
entrevoir aucune difficulté, je partis pour Verſail- 
les; le ſoir meme je vis la Reine a qui je dis que 
le collier étant a mes ordres, parconſéquent aux 
ſiens, je venois les prendre; elle me repondit 
( aiſiſſez bien ſes propres expreſſions,) © Papprou- 
verai tout arrangement quelconque que vous prendrez 
POURVVU QUE MON NOM NE PAROISSE PAS „ ainſi 
autoriſe, je reviens à Paris, j'envoye chercher les 
Jouailliers , je parle de finir, de régler le prix de- 
finitif; je ne trouve plus les memes diſpoſitions, 
le mame empreſſement (D, ils elevent des diff 
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| — i () Ceft ici qu'on aura la bonte de ſe rappeller ce 
= que Jai dit, de cette partie de la demarche que j'avois 
| faite aupres des jouailliers. Comme jeſpere qu'on voudra 
. dien relire ce morceau, je ne ferai pas de nouvelles ré- 

flexions; mais n''eſt- il pas evident, par le narre du Car- 
dinal, que fi je n'euſſe pas recommande aux jouailliers 
de prendre leurs précautions, ils euſſent traite avec lui 
perſonnellement, n'euſſent point inſiſté ſur Papprobation 
| de la Reine, que par conſequent le pretendu faux neut 
= pas eu lieu, & le vol du collier eut été plus facile & moins 
1 dangereux. 4 9 8 
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dultés, me font des queſtions, me laiſſent entrevoir 
des doutes , des craintes --- pour applanir tout d'un 


ſeul mot, je declare que j'achette pour la Reine; 


que des raiſons particulieres font déſirer a S. M. 


de tenir quelque tems cette affaire ſecrette; mais 
que latisfait des arrangemens qu'elle daigne pren- 
dre avec moi, je ſuis charge de prendre avec eux 
tous ceux qui leur conviendront & me paroitront 
raiſonnables: je demande alors plume & papier, 


je dreſſe moi-meme les articles du marché tels que 
je ſais que S. M. les approuveras, & je les leur 


communique; les bijoutiers ſont ſatisfaits des ter- 


mes, mais Pun deux (Baſanges) m'obſerve que 
devant une ſomme -tres-confiderable a M. de St. 


James, ils ne pouvoient cenclure avec moi , ſans 


lui faire part de Parrangement; alors pour tran- 


cher toute difficulte, je leur dis: © Ecoutez, voict 


un moyen de donner a M. de St. James lut-meme 
toute la confiance nèceſſaire; je vous apporterat 
le marché tel que le voila, approuve & ſigné de 
la Reine; mais, comme elle ne veut abſolument pas 
que ſon nom paroiſſe, il ne ſera vu que de Mr. de 


St. James & de vous, & reſtera enſuite en depor 


entre mes mains juſqu'au payement definitif , dont 
je me rends accefloirement caution ; aurez- vous 
cette confiance en moi , ſerez-vous ſatisfaits? „ 
ils me repondent unanimement oui, me proteſtent 
que ſans la circonſtance de la ſomme qu'ils doi- 
vent a M. de St. James, ils ſe contenteroient de 


ma parole — je les quitte & ecris fur le champ 
a la Reine ; je lui rends compte de mes conven- 


tions; & la priant d'approuver en marge Pecrit 
que je lui envoye, je lui obſerve qu'attendu qu'il 
eſt exprefſement ſtipulè qu'il reſtera entre mes 


mains, ſon intention ſera remplie; ſon nom ne 


paroitra pas — yoila la réponſe que Jen regols ,. 
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voilà le prix des mouvemens que je me ſuis don: 
nes, du zele que j'ai marque, des ſacrifices qu'il 
m'en coutera peut- etre car enfin je ſuis caution; 


& Dieu fait fi elle payera, fi ſes ſangſues lui lail- 


ſeront les moyens de payer -O! les femmes! — 
les femmes! & ſur-tout les Princeſſes & pis que 


tout les Reines — elle m'ecrit comme à un valet . 


quelle ſèechereſſe, quelle aridite --- fi elle nᷣuvẽ pas 
voulu du myſtere, elle ne m'auroit pas employe . 
comment appelle-t-elle donc tout ce que Jai fait ? 


ſi ce n'eſt pas du myſtere ?---- Il etoit furieux , pa- 


roifloit a chaque inſtant tente de mettre en pieces 


le marché; &, comme il le diſoit, d' envoyer le 


vizirat & la ſultane AU DIABLE. ſe le laiſſai quel- 
que tems exhaler {on depit : lorſque je le vis un 
peu plus calme , je lui repréſentai que je ne voyois 


rien dans la lettre de la Reine d'auſſi offenſant 
qu'il ſe le figuroit; que je croyois y remarquer 
un ſimple mal-entendu portant {ur l'expreſſion va- 


gue que ſon nom ne paroitroit pas; qu'en renvoyant 


le marché elle ne dit pas qu'elle ne veut plus 


| 2 s' en occupe, mais paroit entendre qu'on le 
faſſe de quelqu' autre maniere, deſorte qu'il me pa- 
roiſſoit que la premiere choſe a faire etoit de la 


conſulter; meſure d' autant plus indiſpenſable qu'en 
me renvoyant le marché elle m'avoit enjoint de 
retourner le {oir-meme; que ne pouvant arriver 


à tems le jour, je partirois le lendemain de bonne 


heure afin de pouvoir ſaiſir le premier moment ou 


S. M. ſeroit viſible. Pajoutai que j'eſpérois lui ap- 
porter de meilleures nouvelles & faire entendre à 


la Reine ce qui lui avoit probablement echappe 
dans la lettre de lui Cardinal, que du moment 


ou Papprouve reſtoit entre {es mains, le nom de 


S. M. ne paroitroit effectivement pas. Le Cardinal 
s'appaiſa, parut goũter mes obſervations & con- 
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vint que, dans tous les cas, il falloit que je me 


rendiſſe le lendemain a Verſailles puiſque Jetois - 
mandee — il me remit en conſequence le marché, 
& prit conge pour me mènager, dit-il, le tems 
de commencer ma nuit de bonne heure & d'ètre 
prete de bon matin. op, 


En arrivant à Verſailles, j'appris de Mlle. Dorvat 


que la Reine m'avoit attendue juſqu'apres minuit , 


qu'elle avoit marque beaucoup d'humeur, & avoit 


employe tout le tems a Ecrire. Quelques Beures 


apres, je requs deux lignes portant. ,, On ne peut 


vous recevoir aujourd'hui; reſtez a Verſailles; vous 

Jerez avertie de Pheure à laquelle on ſera viſible” 
7 » . = o ; a 

cela etoit bien ſec; marquoit bien peu d'empreſſe- 


ment; Jen concus le plus mauvais augure pour le 


ſucces de ma miſſion. Le lendemain je ſortis pour 


faire une viſite; en rentrant je trouvai un billet plus 


laconique encore; il diſoit ,, ce ſoir a neuf heures 


& demie“ ---- Je me rendis, preſqu'en tremblant à 
Pheure indiquee; & ;'eus la ſatisfaction de trouver 


que mes preſſentiments m*avojent trompees. La 
Reine me recut avec ſes graces, {on affabilite ordi- 
ire. Apres quelques diſcours obligeants ſur des 

objets qui m'etoient perſonnels. ----,, A propos, me 


dit-elle, ne mapportez-vous rien de la part du Car- 


dinal? — „ j'ai, répondis-je, un papier à remet- 


tre à Votre Majeſté dans le cas où elle me le de- 


mandera, & à prendre ſes ordres ſur ſon contenu. 
Alors, tirant le marché de ma poche, je pris la li- 

berté de lui expoſer-la ſituation on ſe trouvoit le 
Prince, les difficultes qu'il avoit eu a vaincre, I'a- 


dreſſe avec laquelle il avoit reuſfi a amener les jouail- 


liers a ſes termes, en ne leur donnant au fond de 
Turete que pour la forme, puiſqu'il retenoit entre 
ſes mains Pecrit pour s'aſſurer que le nom de S. M. 


ne pourroit jamais paroitre: j*entends tout cela, dit 
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la Reine, mais je lui avois dit poſitivement que je 
ne voulois prendre d'arrangemens qu'avec lui, & 
il m'en propoſe de directs avec les bijoutiers; or, 
ainſi que je le lui ai mande, ſi Pavois voulu traiter 
i avec eux, je n'avois pas beſoin de lui —- actuelle- 
| ment me voila nommèe; c'eſt une imprudence im- 
pardonnable; il eut mieux fait de me prevenir quo 
= de ſe charger d'une chole qu'il n'etoit pas en fon 
L: pouvoir dexecuter,, ----,, oferois-je repreſenter a 
Votre Majeſte qu'il n'avoit pas prevu cette difficul- 
te; que le zele ſeul Pa embarque dans cette nego- 
ciation , que ſur les premieres ouvertures qu'il avoit 
faites les bijoutiers avoient paru diſpoſes a prendre 
avec lui des arrangemens Pet Nundk Mais, lorſqu'il 
a ete queſtion d'en venir a la concluſion, ils lui ont 
parlé de maniere a lui faire entendre trop claire- 
ment qw'ils le ſoupconnoient de vouloir acheter ces 
diamants pour en faire de Pargent ---- croyant alors 
qu'il rempliroit egalement les vues de Votre Ma- 
jeſté en s'aſſurant de tout ecrit ou il ſeroit necel- 
faire que votre nom parut; il vous a nommèe pour 
reétablir leur confiance , & je ne penſe pas qu'etant 
prevenus comme ils le ſont que la volonte abſolue 
de Votre Majeſte eſt que la choſe ſoit tenue ſecrette, 
ils oſent en parler à qui que ce ſoit, ----,, d'apres 
tout ce que vous me dites, je ſuis fachee de lui 
auoir écrit comme je Pai fait. Je vous donnerai 
{ une lettre pour lui ---- mais n'y a-t-il pas un peu 
de mal-adrefle dans ſa conduite —- puiſqu'il ne s'a- 
1 giſſoit que d'inſpirer de la confiance, n'y avoit-il 
=_: pas d'autre moyen ---- peut-etre ignore: t-il, mais je 
FR vous dis, à vous, que j'ai contracté avec le Roi 
Pengagement formel de ne rien ſigner ſans le lui 
communiquer, ainſi la choſe eſt impoſſible; voyez 
18 1 entre vous ce qu'on peut faire, ou renoncons a 
I. toute idée d'acquiſition - il me ſemble que cet 
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_ Ecrit n'etant que pour la forme, que ees gens-là 
ne connoiſſant pas mon écriture — vous y refle- 


chirez; mais encore une fois je ne puis le ſigner. 


Au reſte, de quelque maniere que la choſe ſe ter- 


mine, dites au Cardinal que la premiere fois que 


arrangemens que je prendrai avec lui. 1 8 


7 


un blaſpheme; il eſt poſſible qu'elle ne ſe format 


pas une idee plus exacte de ce qu'on appelle un faux 
que je ne me la formerois moi- meme avant que 
Pon m'en eut fait ſentir les conſequences : il eſt 
poſſible auſſi que la reflexion qu'elle fit ſur ce que 
les jouailliers ne connoifloient pas ſon ecriture, ne 
voulut pas dire qu'on pouvoit lui en ſubſtituer une 
autre; car, en y reflechifſant depuis, cela pouvoit 
ſignifier toute autre choſe; mais le fait eſt qu'alors 
ce fut le ſens que Jattachai à ces expreſſions— 
je mai pas diſſimulè en prenant la plume, que j'ai 
commis beaucoup d' imprudences; celle-ci eſt une 
des plus graves; je puis 2 peine invoquer l'igno- 
rance pour ma juſtification, quoiqu'elle ait ete le 
vrai principe de ma faute; peu accoutumee à re- 
fléchir, entrainee par le tourbillon, plongee dans 
cette eſpece de delire que repandoit Peſprit d'intri- 
gue ſur tout ce qui m'environnoit; corrompue en- 
Hu par le mauvais exemple que j'avois ſans ceſſe 
ſous les yeux, & habituee a traiter trop legerement _ 
tout ce qui tient aux devoirs moraux; je ne vis 
dans cette action qu'une de ces ſupercheries ordi- 
naires qu'on ſe permet dans le monde lorſque l'on 
ſait dans ſa conſcience qu'au fond on ne veut trom- 
per perſonne -—- gqu'importe en effet, me dis-je, 
que les bijoutiers voyent Vecriture de la Reine ou 
telle de toute autre main, puilqu'il ne s'agit que 


 Tirer pour conſequence de cette converſation 
que la Reine m'auroit conſeille un faux, paroitroit 
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puiſqu'ils ont le cautionnement du Cardinal, & 
que dans le cas on celui-ci ne ſeroit pas en état de 
payer exactement aux echeances; la Reine qui veut 
tenir la choſe ſecrette, rempliroit neceflairement 
les engagemens particuliers qu'elle m'aſſure vouloir 
prendre avec lui. ---- Raiſonnant ainſi, & ne rai- 
ſonnant pas longtems, ſelon ma mauvaiſe habitude; 
je decidai que pour la forme il falloit montrer aux 
jouailliers quelque choſe qu'ils priſſent pour Pap- 
prouvé de la Reine, qu'il ne falloit pas conſulter le 
Cardinal ſur cet expedient, qu'il ſe croiroit peut- 
etre obligé de rejetter, mais dont il me ſauroit gre 
d'avoir fait uſage lorſqu' il auroit produit ſon effet: 


2 


de la voir un inſtant, qu'elle ne reſtera pas entre 
leurs mains, qu'elle eſt indifférente a leur ſureté 


. 7 
I 


d'ailleurs, me dis-je encore, je hazarde d' autant 


moins de me compromettre qu'au fond fi la Reine 
ne m'a pas preciſement ſuggeree Pidee de ſigner pour 
elle, elle m'a laifſe le choix des moyens; elle m'a 
dit que ces gens-la ne connoiſſoient pas ſon ecriru- 
re, & C'eſt ce qui m'a fait naitre Videe a laquelle 
je m'en tiens. En retournant toutes ces choſes dans 
ma tete, j'approchois de Paris. Mon parti etoit pris, 
j;'allois en arrivant mettre en marge; approuve par 
noi la Reine; mais en y reflechifſant je me demandai 
ſi dans le cas ou la Reine n'eut pas été retenue par 
Ta convention avec le Roi, elle eut ſigné ainſi, & 


je ne pus m'en rendre compte; il falloit cependant 


Eviter une bévue qui eut tout gate. Je me propoſai 
de conſulter mon mari qui devoit mieux ſavoir com- 
ment ſigne la Reine; je m'arrètai quelque tems a 
cette ſeconde idée, mais j'y renoncai enſuite en me 
rappellant toutes les difficultes qu'il m'avoit faites 
lor ſqu'il avoit ete queſtion de faire repreſenter la 

| Reine par Mme. de Cruſſol. Rentree chez moi dans 
cet état de perplexite, je me demandois fi je ne 
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connoiſſois perſonne à qui je puſſe m'ouvrir, lorſ j 
qu'on m'annonca M. Retaux de Villette; je le con- Wl | 
noiſſois particulierement; il Etoit ſur le point d' ob- i 
tenir par mes ſollicitations un emploi militaire; il i 
pouvoit difhcilement me refuſer un ſervice auquel 4 
Pattachois peu Mimportance; je Pengageai à diner; 4 
1] accepta : apres dine je le pris en particulier. Il — 


connoifloit mes liaiſons avec la Reine & avec le i 
Cardinal; je crois meme que je lui avois dit quel- 
que choſe de effort politique que vouloit faire ce 
dernier, en procurant {ur {fon credit à la Reine 
une parure qu'elle convoltoit depuis long-tems. Je 
lui contai la tournure que venoit de prendre cette 
affaire, Pembarras du Cardinal, le mecontente- 
ment de la Reine, Pexplication que j'avois eue avec 
S. M. & le ſens que Jattachois a ce qu'elle nva- 
voit dit en obſervant que les bijoutiers ne connoiſ- 
ſoient pas ſon ecriture. N 


5 
Fen etais a lui communiquer le parti que j'avais 
pris, Papres cette converſation , lorſqu'on m'ap- 
porta un billet du Cardinal. Il me marquoit qu'il 
| etoit extremement inquiet, que ne pouvant venir 
lui-mème il me prioit en grace de paſſer a Photel ; 
je lui repondis que je m'y rendrois avant une 
heure, queen attendant je pouvois Paſſurer que tout 
alloit au mieux. VF 
Le portier parti, nous reprimes Villette & moi 
notre converſation. Il me dit que ne doutant pas 
que la Reine ne ſe fut ſervie des expreſſions que 
je venois de lui rendre, il lui paroiſſoit ainſi qu'a 
moi qu'elle avoit voulu me donner à entendre qu'il 
importoit peu de quelle main ſeroit écrit Papprouve, 
puiſque les jouailliers ne connoiſſoient pas ſon N 4 
Ecriture; mais ajouta-t- il, ni la Reine ni vous ne - 
vous doutez du riſque que Von court à contre. 
faire des Ecritures. C'eſt un acte que la loi range 
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au nombre des crimes ſous la denomination de crime 
de faux; {ans doute vous ne me conſeilleriez pas 
de commettre un crime; mais, voici ce que nous 
pouvons faire. En partant du principe etabli par 
la Reine que ces gens-là ne connoiflent pas ſon 
Ecriture, il eſt egalement a parier qu'ils ne ſavent 
pas comment elle ſe 'ſigne. Votre idée de ſigner 


ſeulement ANTOINETTE eſt un faux tout pur; mais 
la mefamorphoſer de Princeſſe autrichienne en 


Princeſſe Francoiſe ; dire par exemple ANTOINETTE 


DE FRANCE; ne ſignifie abſolument rien. $il s'a- 
giſſoit d'eſcroquer le collier; lorſque Peſcroquerie 
viendroit a ètre découverte, pareille ſignature en 
ſeroit la preuve; mais puiſqu'on ne peut douter 


que les jouailliers ne ſoyent payes, puiſqu'ils au- 
ront la firete du Cardinal ſecretement appuyee de 
celle de la Reine.; je crois que Pon peut, ſans 
trop craindre de ſe compromettre, ſe preter a la 
cCirconſtance; je m'y preterai donc de la manière 
dont je vous Pexplique. Premierement je ne con- 
treferai point mon ecriture 3 en ſecond lieu, je 
donnerai à la Reine le titre inexact 4 Antoinette 
de France; l'ècrit étant preſente par le Cardinal , 
ils ne Pexamineront pas, & vous me promettrez 
de le bruler devant moi lorſque les jouailliers ſeront 
payèés, & que ce ſera une affaire finie. Je lui en 


donnai ma parole d'honneur, & il ſigna Papprouve 


conformèément à notre convention. Je le quittai ſur 
le champ, & me fis conduire chez le Cardinal. 


Jai dit avoir eu un inſtant l'intention de lui re- 


mettre le marché approuve ſans lui dire pour le 


moment comment j'avais arrange les choſes, mais, 


en entrant chez lui; comme il me fit un peu at- 

tencdre, je reflechis que Villette & moi n'etions pas 

des juges bien ſurs; que peut-etre le cas étoit 
plus ſeèrieux que nous ne penſions, & que ſi cela 


— 


”% 
toit, le Cardinal pourroit etre difagriablement 
compromis; je me determinai donc a lui tout con- 


ter; mais avant je voulus m'aſſurer ſi, dans le 


cas ou Jaurois voulu attendre pour le lui dire 


qu'il en eut fait uſage, il auroit reconnu la ſu- 


percherie. Mon premier mot, loriqu” 1] parut , fut 
donc: *enfin, le voila,, il examina Papprouve, ne 
remarqua rien & me dit: „enfin le voila „ je me 


mis à rire & puis je lui racontai tout ce qui s'é- 


toit paſle, a-peu-pres dans les memes termes one ; 


je viens de le rapporter ; alors il examina le pa- 
pier avec plus d'attention qu'il ne Pavoit fait d'a- 
bord. „ vous avez raiſon, Antoinette de France, 
& Reine de la lune ſont meme choſe ; mais jy ai 


eté pris, & je ne crois pas que ces gens - la ayent 
Pceil plus ſubtil, le raiſonnement plus preſent ,, ,, 
je me rappelle a-peu-pres ce que vous me dites de 
la Reine; je crois avoir entendu dire a elle ou quel- 


qu'un qui lui appartient , que depuis {on acquiſi- 


tion de S. Cloud elle a promis au Roi de ne rien 
ſigner ſans lui communiquer ; mais pourquoi ne 
me Pa-t-elle pas rappelle ; lorſqu'elle m'a parle de 


conventions particulières qu'elle feroit avec moi, 


ne devois-je pas entendre qu'elles ſeroient écrites 
enfin, vous m'aſſurez qu'elle eſt appaiſée; voila 
reſſentiel; jeſpere que le collier fera le reſte; je 
vais Enir ſur le champ; peut-etre meme ne leur. 
montrerai - je pas ce papier. Je les ai vu depuis 


votre dernier voyage; leur confiance eſt affermie, 
je leur dirai que la choſe eſt ſignée; 3 Je Paurai a 


la main, & leur preſenterai en meme tems mon 


engagement perſonnel. 


Apres avoir cauſe un inſtant ET choſe, je 
quittai le Cardinal. Le lendemain je nen recus 
aucunes nouvelles quoiqu'il eut fini ce jour meme. 


0 30 Janvier) avec les jouailliers. Le lendemain je 
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ſailles, afin de remettre la premiere le plut6r pol- 
| ſible, & il me marquoit à moi que le collier ſeroit 
dans la journée chez lui, que le lendemain il au- 


teſſe avec la boite en queſtion, & le coſtume ordi- 


porter; il s'agiſſoit de ſes amours & des ſacrifices 
qu'il faiſoit a la politique. A neuf heures & demie, 


dillet de la Reine; meſſager affide de 8. M. & em- 


tes conſignés dans la correſpondance, arriva- avec 
un billet de la Reine concut en ces termes. 


' Jignore le tems qu'il y reſtera ; vous connoifſez | 


i ED 5 
recus de lui deux lettres; une pour la Reine, Vau- 
tre pour moi; il me preſſoit de partir pour Ver- 


roit le bonheur de le remettre lui mème entre les 
mains de la Reine. Je pris donc les devants. La 
Keine etoit un peu indiſpoſee , je ne pus la voir; 
elle nvenvoya pour le Cardinal un billet dont j'ai 
Egaré la copie, mais portant A peu pres. 


Trouvez-vous ce ſoir à neuf heures chez la Com- 


naire, n'en ſortez pas que vous n'ayez recu de mes 
nouvelles.“ FVV 
A Parrivee du Cardinal, je lui renvoyai ce billet; 
a huit heures & demie il ſe rendit chez moi degut- 
ſe, & portant ſous bras la boite qui renfermoit le 
collier; il la poſa ſur une commode , & attendant 
les nouvelles annonces par le billet de la Reine, 
il cauſa avec moi de diverſes choſes inutiles a rap- 


Leſclaux, ce meme garcon de la chambre que Pon. 
a vu page 20 (de cette partie), m'avoir remis un 


Ploye par elle en quantite d'occaſions délicates, 
Ainſi que je le dirai plus amplement; Leſclaux » 
dis- je, homme parfaitement connu du Cardinal , 
confidant nèceſſaire de toutes les petites irregulari- 


Le miniſtre (le Roi) eſt actuellement chez moi: 


la perſonne que j'envoye, remettez-lui la & teſtez 
ou vous tes .-- je ne diſeſpere pas de te yoir au- 


Le 


jourd hui. !: 
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Le Cardinal apres avoir la le billet (crit ain 
que le precedent de la main propre de la Reine 


qu'il connoiſſoit de reſte) remit lui- meme au fidel 


Leſclaux la boite & le collier tel qu'il les avoit po- 


ſes lui- meme ſur la commode. Leſclaux ſortit en 
diſant qu'il avoit ordre d'attendre juſqu'a minuit 


chez Madame de Mizery. En effet, a onze heures & 


demie, il revint avec un autre billet dont je ne me 
rappelle pas préciſement les termes, mais il portoit 


en ſubſtance qu'elle etoir zres- contrarice , que le 
iniſtre couchoit chez elle; elle lui accuſoit la re- 


ception de la boite & finiſſoit par lui dire qu'elle 


le verroit le lendemain. 


Tous ces faits étant inconteſtables, comment 
a-t-on pu dans la ſuite perſuader au Cardinal qu'il 


devoit dire pour fe tirer d'affaire qu'il ne ſavoit 
pas ce qu'etoit devenu le collier? & ce qui eſt 
plus etrange encore, ce qui prouve le deſſein ab- 
ſolu de me perdre pour le ſauver; c'elt qu'il ait 


mis à ma charge la diſparition du collier, tandis 
qu'il ne me Va jamais confiè; que celt dans les 


mains d'un domeſtique athde de la Reine qu'il a 


remis lui-mème, n'etoit-il pas plus naturel, plus 
juſte qu'il en demandat compte a Leſclaux ( 


— — — CJ a 4 


(*) Le Cardinal ayant poſitivement donné le ſignale- 
ment de Leſclaux lorſqu'on lui demanda a qui il avoit 
remis le collier; que ſa declaration fit naitre des ſoup- 
cons & former des conjectures. Perſuadee comme Vetoit 
la Reine que le Cardinal n'oſeroit ni le reconnoitre, en- 


core moins Pacculer; elle Yenvoya pour ſe preſenter , pre- 
nant pour pretexte que, dapres les bruits qui courroient 


ſur ſon compte, il defiroit etre confronte au Cardinal & 
& la Comteſſe de la Motte. Effectivement on le fit venir 
en preſence' du Cardinal, qui dit avoir une idee confuſe 
de Vayoir vu à Verſailles z fur quoi Leſclaux repondit qu “ 
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recus de lui deux lettres; une pour la Reine, Vau- 


tre pour moi; il me preſſoit de partir pour Ver- 


ſailles, afin de remettre la premiere le plut6r pol- 
ſible, & il me marquoit a moi que le collier ſeroit 
dans la journée chez lui, que le lendemain il au- 
roit le bonheur de le remettre lui mème entre les 
mains de la Reine. Je pris donc les devants. La 


Reine étoit un peu indilpoſe , je ne pus la voir; 


elle menvoya pour le Cardinal un billet dont a 
Egare la copie, mais portant à peu pres. 


Trouvez. vous ce ſoir a neuf heures chez la Com- 


teſſe avec la boite en queſtion, & le coſtume ordi- 


naire, n'en ſortez pas que vous n. ayez regu de mes 


nouvelles vs 


A barrivẽe du Cardinal , je lui ren voyai ce billet; ; 


A huit heures & demie il le rendit chez moi degui- 
1e, & portant ſous bras la boite qui renfermoit le 
collier; il la poſa ſur une commode , & attendant 
les nouvelles annonces par le billet de la Reine, 


il cauſa avec moi de diverſes choſes inutiles a rap- 
Porter; il s agiſſoit de ſes amours & des ſacrifices 


qu'il faiſoit a la politique. A neuf heures & demie, 
Leſclaux, ce meme garcon de la chambre que Pon 


a vu page 20 (de cette partie), m'avoir remis un 


billet de la Reine; meſſager affidé de S. M. & em- 
ploye par elle en quantité d'occaſions delicates z 
ainſi que je le dirai plus amplement; Leſclaux, 
dis- je, homme parfaitement connu du Cardinal , 


confidant neceſſaire de toutes les petites irregulari- 


tes conſignés dans la correſpondance, arriva avec 
un billet de la Reine concut en ces termes. 


Le miniſire (le Roi) eſt actuellement chez moi: 


Jignore le ters qu il y reſtera ; vous connoifſez 
la perſonne que Jenvoye , remettez-lui la & teſtez_ 
ou vous etes . — je ne deſeſpere pas de te voir au- 
| jourd hui. 5 
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Le Cardinal apres avoir la le billet { bcrit ainſi 
que le precedent de la main propre de la Reine 
qu'il connoifloit de reſte) remit lui-meme au fidel 
Leſclaux la boite & le collier tel qu'il les avoit po- 
{:s lui- meme ſur la commode. Leſclaux ſortit en 
diſant qu'il avoit ordre d'attendre juſqu'a minuit 
chez Madame de Mizery. En effet, a onze heures & 
demie, il revint avec un autre billet dont je ne me 
rappelle pas preciſement les termes, mais il portoit 
en ſubſtance qu'elle etoir tres contrarice , que le 
miniſtre couchoit chez elle; elle lui accuſoit la re- 
ception de la boite & finiſſoit par lui dire = elle 
le verroit le lendemuin. 

Tous ces faits étant e comment 
© a-t-on pù dans la ſuite perſuader au Cardinal qu'il 
| devoir dire pour fe tirer d'affaire qu'il ne ſavoit 
pas ce queetoit devenu le collier? & ce qui eſt 
© plus étrange encore, ce qui prouve le deffein ab- 
ſolu de me perdre pour le ſauver; celt qu'il ait 
mis a ma charge la diſparition du collier, tandis 
qu'il ne me Va jamais confiéè; que c'eſt dans les 

mains d'un domeſtique affide de la Reine qu'il Pa 
remis lui-meme, n'étoit- il pas plus naturel, plus 
| julte qu 'il en demandat compes- a | Leſclanx AT ) 3 3 
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* Le Cardinal 8 poſitivement gende le ſignale⸗ 
ment de Leſclaux lorſqu'on lui demanda a qui il avoit 
remis le collier; que ſa déclaration fit naitre des ſoup- 
cons & former des conjectures. Perſuadee comme Vetoit 
la Reine que le Cardinal n'oſeroit ni le reconnoitre, en- 
core moins Facculer; elle Lenvoya pour ſe preſenter , pre- 
nant pour pretexte que, d'apres les bruits qui courroient 
ſur ſon compte, il defiroit etre confronte au Cardinal & 
a la Comteſſe de la Motte. Effectivement on le fit venir 
en preſence du Cardinal, qui dit avoir une idée confuſe. 
de avoir vu a Verlaillesz fur quoi Leſclaux repondit q 
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on compromettoit la Reine, & 1] lui etoit défendu 


de la Reine. Jentends mille voix s 'ecrier qu il 
devenu enſuite a cela je pourrois repondre je wen 
ſais rien, demander comme Caen © ſi on me a 
donné a garder ? ---- il ſeroit poſſible en effet que 


mettoicnt de douter de ſon depecement prelque 


moins de celui auquel il etoit deltine ; mais, avant 
de m expliquer eee fur ce point, le 


tant attache à la muſique de la chapelle il avoit ſouvent 
eu occaſion de voir ſon Alteſſe. Ainſi ſe paſſa cette ſeance, 
Lorſqu'on me Vamena, je hs mon pollible par des fignes , 
_ de Vengager a parler, mais ſes hauſſemens d'epaules & 


Etoit impollible. M. Dupuis de Marce & Fremin n'ont 
faire part au Cardinal. 


ſe reduifirent a dire qu'il m'avoit vu dans pluſieurs mai- 
Tons a Verſailles, particulierement chez M. baten, 
bibliothécaire de Madame Sophie, 


me faire part de cette circonſtance; je lui dis que j'avois 
fait mon poſſible pour Pengager a parler; il me répondit 
que je ne devois pas m'y attendre, que Cetoit un coup 
de politique de la Reine pour faire ceſſer les bruits qui 
courrojent; que le Cardinal etoit perſuade qu'il ne diroit 
mot. & que lui- meme ſe feroit bien garde avoir Pair ve 
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oui, ſans doute; mais en mettant Leſclaux en ſcene, 


ainſi qu'a moi, de dire un mot tendant a com- 
promettre la Reine? voila le ſecret d'iniquité. Voila 
le funeſte collier pafſé preſqu'en un inſtant des 
mains des jouailliers dans celles du Cardinal, & 
de ces dernieres, dans celles d'un emitlaire connu 


] ignoraſſe abſolument ce qu'il eſt devenu, ſi quan- 
tite de circonſtance que je vais rapporter me per— 


immégist & Gnon de Puſage qui en a ete fait, du 


* * 


—y 


ſes mouvemens de tete me firent comprer.ire que cela lui 
pas wangque de remarquer nos ſignes 6:imteligence & d'en 


Toutes les reponſes qu'il fit aux queſtions du rapporteur 


L'abbè Lequesle ne manqua pas le lendemain de venir 


le reconnoitte. | 
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plus important de tous, il laut repren dre le fill 


des evenements, en ſuivant, comme je Pai fait 


juſqu'a preſent , Lordte des tems, & Venchaine- 


ment des choſes. 

Il eme reſte a parcourir une periode de plus de 
ſix mois, Ceſt-a-dire, du fer. Fevrier ($5) jour 
de la livraiſon du collier, au 15 Aout ſuivant, 
date de la cataſtrophe. Le 2 Fevrier le Cardinal 
recut de Ja Reine une lettre qu'il me communiqua 


& dont il ne me fut pas polſible de prendre co- 


pie, ce qui eſt une grande privation pour le pu- 


blio; cette lettre ſurpaſſoit en licence tout ce que 


jai precedemment mis ſous les yeux du lecteur. 
Le miniſtre (de Roi) y etoic traité avec une inde- 
cence qui n'a peut-etre jamais été egalee entre par! 


ticuliers obſcurs; tourmentes de querelles domeſti- 


ques S. M. commencoit par fe plaindre amere- 
ment de la fatigue de Pennut, attache aux cere- 


monies du jour qui Pavoient privee du plaiſir de 
recevoir {on cher eſclave. Elle parloit enſuite de 
la nuit deſagreable qu'elle avoit paſſèe avec le Roi. 


Toutes ſes expreſſions etoient celles du méptis & 
du dégout; elle faiſoit ſur-tout alluſion au vice 


de la boiſſon & a Vetat ou il reduit ceux qui s8y 
| livrent : elle Vinvitoit 2 gemir ſur ſon fort qui la 
condamnoit a ſe livrer à la brutalite paſſagère d'un 


| tel homme, wayant d'autre moyen de lui faire 


tout ce qu'elle vouloit qu'il fit, &c. &c, la lettre 
| Ctoit tres- longue, tres- curieuſe. Elle n aſſignoit 
point de rendez vous, & il n'y étoit fait que tres- 


legerement mention du bijou, qu'on avoit admire; 


mais ce peu de mots ſuffirent dans le tems au Car- 


dina] qui, en les liſant, me dit le vaiſſeau eft ar- 


rive a bon port. Preuve qu'il comprit que la Reine 
lui accuſoit la reception du collier; delt ce qu il 


a voulu oublier depuis: 
& 2 


err 


r : 
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Trois ou quatre jours apres, Ceſt-a-dire le 5 on 
le 6, je fus chez la Reine avec le Cardinal ; mais 


je ne fus temoin ni de Ja converſation qu'ils eu— 


rent enſemble ni de ce gui ſe paſſa entre eux; 
tout ce que je ſais c'elt qu'ils eroient ſeuls, que 


v'entendis plus de ſoupirs que de paroles, & que 
je conclus qu'ils étoient de la meilleure intelli— 


gence. 
Trois ou quatre ſemaines s'écoulerent enſuite 


ſans qu'il ſurvint rien de remarquable. Lettres fans 
nombre & ſins fin; rendez-vous manques , renou- 


velles , contraries heureux; {ur-tout force courſes 


pour moi de Paris a Verſailles , de Verſailles a 
Paris, a Trianon, Kc. Ko. 


Ce fut à peu- pres vers ce tems que la Reine écri— 


vit au Cardinal que quelqu'un lui avoit aſſuréè que 
le collier étoit trop cher de 200 mille livres au 
moins; & que, ſi les jouailliers ſe refuſoient a 
cette diminution , elle 6toit décidée à leur rendre 


leur parure. Le Cerdinal semporta, a fon ordi- 


- naire; ſe repan dit en propos injurieux , maudit le 
exe en general : cependant que faire, il falloit- 
etre premier miniſtre; on ne s'étoit pas impole 
tant de contrainte, on ne s'étoit pas donne tant 
de mouvemens pour abandonner la partie; il manda 


Böhmer & Baianges & leur communiqua la lettre 


de la Reine; elle leur parut très- extraordinaire; il 
arrive rarement en eflet qu'un marché conclu , ſi- 


gné, marchandiſe livree , Pacheteur demande une 


diminution du prix convenu; pour ſe permettre 


parei'ies irregularites il faut porter une couronne : 
mais. c'ctoit prectiement le cas; d'une part la 


crainte de deplaire ; de Pautre celle de reprendre 
ſur leurs bras un fardeau qui leur peſoit depuis 
Jong- tems, determina les Jouallliers aprev; beau- 
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lier, Pen avois medite le vol; il eſt evident qu'en 
cette premiere occaſion je faiſois tout ce qu'il étoit 
| poilible de faire pour empecher qu'il tombat ja- 
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coup de repreſentations ;-4 accepter la propoſt- 1. 


tion. | 


Voila encore une circonſtance que Pon a eu bi- 


neptie de mettre a ma charge en publiant que c'é— 
toit une manceuvre de ma part! au nom du ſens 


commun, en quot a pu conſiſter cette fineſſe? a. 
quoi pouvoit-elle conduire? quel bien pou; voit- il 
m'en revenir ! On a vu que lorſqu'il a etc queſ- 


tion pour la premiere fois de Pacquifition du col- 


lier, ſoupconnant le Cardinal de vouloir le con- 
vertir en argent, & craignant de me trouver com- 


promile en cas plus que poilible de défaut de 
payement , toute devouce que j 'etois au Cardinal, 

je me ſuis crue obligce de voir Böhmer; de le pre- 
venir, de Pengager à bien prendre ſes precautions 3 
on à vu ce qui a penſe réſulter de ma demarche, 
enfin, Pon n'a pas oublie qu'il $'en étoit p-u fallu 


que la negociation ne fut rompue, de ſorte qu'en 
ſuppoſant, comme on a eu Vaudace de le faire 


que des les premiers momens ou j'avois vu le col- 


dais entre mes mains; puilqu'il ne pouvolt y 
paſſer que par celles du Cardinal. Je me Hatte da- 


voir ſuffiſamment demontre Pabſjurdire de cette 
| premiere calomnie. La fe:onde eft plus abfurde 
| encore vil elt poſſible. (uot, Pon veut que ce (it 


par fineſſe que je produif' au Cardinal une lettre 
de la Reine : tendante : a demander une diminuiton 
tur une ſomme qui, dans “ hypotheſe de mes inta— 
mes detracteurs , ne doit jamais etre payce. Sans 


revenir {ur Poblervation que vai deja faite au ſujet 


des lettres ſu ppoſces & fautes, + (7 3 telle gue. celle 
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1 )C Celt une Errange extremits que elle 4 Eavelle 
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que Yaurois fabriquee pour jouer ce grand tour ds 
fineſſe; je me bornerai a un raiſonnement bien 
ſimple. Le collier etoit ſorti des mains du Cardi- 
nal. Ou le nomme Leſclaux étoit un fripon apoſts 
par moi pour Peſcamoter 3 ou il etoit un Domel. 


tique fidele qui Pavoit remis à la Reine le ſoir 
meme. Dans ce dernier cas, de quel front ofe-t- 
on m'en demander compte? dans le premier, Lef. 
claux m' avoit rendu le collier ainſi eſcamote, il 
Etoit en ma poſſeſſion, mes vues etoijent remplies, 
ma cupidité etoit ſatisfaite; le Cardinal étoit ga- 
rant, il avoit pris des arrangemens particuliers „ il 
en avoit avec la Reine; que m'importoit que la 
Reine ou lui payaflent 16 cent ou 14 cent mille 


livres? Que m'importoit meme qu'ils ne payaſſent 


Toit ni Pun ni l'autre, ſoit Pune ou Pautre de ces 
Jommes, car ſi j'ai agi en ſcèlérate, j'ai du penſer 
en {celerate & peu m'inquieter que les jouailliers 
fuſſent ruines ou non — d'ailleurs — en verite je 
me flatte que le lecteur partage mon indignation 
& le rromiſſernens que 4 eprouve.: J Hailkeute 1 4 UT 


*. ono ie. * 
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ON trouvde dos la famille du Gra lorſque PA. 
vocat Target lui a declare, en pleine aſſemble, qu'elle 


n'avoit d'autre moyen de ſauver le Prince que celui de 
tout nier, juſqu'a la moindre connoiſſance de Vecriture 
de la Reine; mais, comme ont uniformement obſerve 


toutes les perſonnes ſenſees qui ont examine Faffaire d'un 
: eil impartial; à qui perſuadera-t-on qu'un homme de cour, 


qui connoit Ja Reine des ſon adoleſcence, qui La vue fa. 


milierement lorſqu'elie etoit encore Archiducheſſe; quand 
meme il ne Vauroit pas vue plus familierement encore de. 
puis qu'elle eſt Reine, en fa ſeule qualité de grand Au- 


monier, Tait pas regu des ordres de ſa main; rait pas 


vu cent fois de fon ecriture dans celles de vingt perſon- 
nes de la cour qu'il voyoit & an etoient dans le cas d'en 
icce voi. 


Ms |» (ns 7 
en me ſuppoſant capable d'avoir conqu, exécuté le 
projet de ce vol hardi; du moment que le coup 
eroit fait, que je regorgeois de diamans depeces » 
tombe-t-il ſous le ſens que Jaye eu la folie de m'ex- 
poſer moi-meme à une reſtitution forcee , car 1a 
lettre que j'avois eu Pincomparable adreſſe de for- 
ger, portoit qu'a moins que les bijoutiers ne con- 
ſentiſſent a cette diminution , leur parure leur le- 
roit rendue? (*) Que le ciel ſoit bent de ce que 
dans {a bonté, dans fa ſageſſe immuable, il com- 
mence toujours par frapper d'aveuglement ceux 
qu'il veut perdre, les mechants qui Pont force à 


les abandonner à la fatalite de leur fort. Les deux 
ſeules imputations calomnieuſes que je viens de 


. p 4 7 / 
relever ſont tellement frappees au coin de la de- 
mence , decelent ſi manifeſtement Paveuglement de 
Ja malignite aux abois, que n'euſſe- je d'autres 


E preuves a donner de la folie & de PVimpuiſſance 
des moyens de mes adverſaires, je me crolrois 


2 ths. 


(*) Je crains tellement les lecteurs ſuperficiels que je 
dois demander. pardon aux autres de [impatience que je 


leur cauſe en leur ſuggerant des reflexions qui ne leur 


echapperoient pas: en voici une d'une nature bien deci- 
five & qui ſe rapporte encore a Pallegation inſenſce que 
j'ai deja combattue victorieuſement je crois. S'il eſt de 


toute improbabilite que jaie eu la betiſe de forger une 
lettre qui eut pu me forcer a reſtituer mon vol; cette let. 


tre a cependant été ecrite , puiſqu'il en eſt fait mention 
au proces par le conſeil meme du Cardinal. Si elle n'a 
pu Etre ecrite par moi, elle n'a pu Vetre que par la Rei. 
ne, que le prix du collier concernoit ſeule. Si elle eroit 


de la mun de la Reine, le Cardinal a donc, en cette 
_ occalion du moins, vu Pecriture de S. M. il a done pu 
la comparer avec cent autres lettres qui avoient paſſe par 
mes mains. )) % e 
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diſpenſce d'en donner de mon innocence; mais js 


les ai en ſurabondance; quelques puiſfantes que 
Toyent celles que je tire du raiſonnement, je fats 
encore plus de fond ſur les faits : que attention 


redouble. 
Le ſecond arrangement ctoit fait; les bieten 


voient conſenti a la diminution de 20 mille li— 


vres demande par la Reine; le collier étoit a elle; 


elle en pouvoit faire tout ce qu'elle jugeoit a pro. 
pos; & je ne tardai pas a voir verifier le ſoupcon 
que j'avois forme, que S. M. le denatureroit de ma- 


niere ou d'autre pour donner le change au Roi, idée 


que Pon a vu lui avoir ete ſuggerce par le Cardinal 


meme. De ce moment a celui qui a le plus contri- 


bué a faire mettre {ur mon compte le vol de cette 
malheureuſe parure; il $'eleva des nuages qui m''al- 
larmerent ſenſiblement; les rendez-vous devenoient 
rares, la Reine étoit ſombre, fon humeur devenoit 
inégale, & Javois perſonnellement beaucoup a ſouk- 
frir de cette inégalité; 3 Je voyois qu'elle cherchoit 
Jans s expliquer, a me punir de la part que Javois 
priſe a ſon rapprochement du Cardinal, qui me pa- 
roiſſoit de jour en jour lui devenir plus inſuppor- 
table; elle ne me parloit plus de lui. C'eſt fans doute 


our expier ces petites cruautes en] attendant qu'elle 


Te debaraſſat de moi (car je ne puis douter qu elle 
n'en eũit wp forme le projet en reprenant celui de 


perdre le Cardinal); c'eſt probablement „ dis-je, 


dans Pune & autre de ces vues qu'un jour qu'elle 
m'avoit accueillie avec ſes belles mines, elle me dit 
en me preſentant une boite.“ Tenez, il y a long- 
tems que je ne vous ai rien donné; prenez cette 
boite, & ne dites point au Cardinal que je vous at 
fait ce cadeau: ne lui dites meme pas que vous 
m avez vue, entendez - - VOUS 7 ne lui parlez pas de 
| moi“ | 
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Pai certainement de grands torts avec la Reine; 
Jai deja avoué que dans P'affaire de la Demoiſelle 


Oliva, Pavois revele fon ſecret au Cardinal; la 


meme partialite me fit commettre en cette ſeconde 
occaſion la meme indiſcretion ; apxes avoir examine 


le contenu de la boite, ſans etre en état d'en appre. = 


cier a beaucoup pres la valeur, je n'eus rien de 
plus prefle que de voler chez le Prince, & de lui 


| montrer combien j'étois riche; lui contant tout ce 


qui $*etoit pafſe a Verſailles, & le conjurant de 


garder le ſecret. Apres avoir examine aſſez en gros 


les diamans qu'il repandit fur ſa table; il me dit: 
„cela me paroit confiderable, que comptez - vous 


en faire?“ je repondis que mon intention &toit de 


vendre la plus grande partie & de faire monter le 
reſte pour mon uſage : il les examina encore & finit 
par me propoſer de les lui laiſſer juſqu'au lende- 
main, ce que je fis ſans heſiter & ce qui eſt infi- 


niment heureux pour moi que Paye fait, puiſqu'en 


forcant le Cardinal a avouer qu'il me les avoit ren- 


} voyes, j'ai fourni la preuve inconteſtable que je les 
lui avois montres au moment meme ou je les avois 
requs; que par conſequent je ne les avois pas vo- 
les (*). Je le quittai donc en laillant mes pierres 


a 4 . . » : A — 
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(*) J'ai ſouvent tire des aveux du Cardinal en lui fai— 
ſant entendre que j'allois le confondre par ſes propres 
ecrits. Comme il ſe rappelloit de la lettre qu'il nvavoit 
ecrite en me renvoyant par fon portier les diamans que je 


lui avois laiſſes, & croyant que je la tenois dans ma main 


pour la produire; il prefera dire la verite pour eviter ſa 
repreſentation. Apres avoir balbutie quelque tems, il dit, 
qu'il ſe rappelloit en effet que revenant un jour de Ver- 


ſailles, je lui avois montre des diamans que je diſois avoir 


requ de la Reine, & qu'il me les avoit renvoyes le lende- 4 
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 Eparſes ſur la table; il me dit en me reconduiſant 
qu'il les peſeroit & m'en diroit a-peu-pres la valeur. 
En effet, le lendemain ſon portier me les rapporta 
dans un paquet ſoigneuſement ficele & cachete , 
contenant de plus un billet portant.“ Je vous ver- 
rai demain avant de partir pour Verſailles, & je 
vous parlerai plus confidemment ſur Pobjer que je 


vous renvoye : je vous engage a vous en defaire 


Mon mari ne ſavoit rien encore de ce qualors 


yappellois ma bonne fortune — ah Dieu! — avant 


de lui en rien dire, je mis a part Pentourage du 


bouton & les pierres qui compoloient en partie les 
glands; je me propoſois de les vendre ſecrètement 
pour acheter de leur produit differentes choſes que 
%%%; ß CR 
Lorſque je lui montrai le reſte, il me dit que ces 
pierres lui paroiſſoit avoir appartenu au collier, & 
qu'avant de chercher a en diſpoſer il falloit conſul- 
ter le Cardinal; qu'il y auroit probablement des 
precautions à prendre afin que ces diamans, par la 


circulation rapide du commerce, ne tombaſſent pas 


dans les mains de Böhmer & de Baſanges. Comme 
nous en parlions le Cardinal arriva , mais il etoit 
_ prefle, il ne prit que le tems de me dire qu'il me 


\ 


verroit a ſon retour de Verſailles, & quien atten- 
dant il me conſeilloit de ne montrer mes pierres a 


perſonne. - 


A ſon retour, il deſcendit chez moi, me dit qu'il 


——— 


main par {on portier, Toutes ces contrarietes prouvent 
combien le Cardinal etoit embarraſſe d'après les conſeils 
qu'on lui avoit donries de ne jamais prononcer le nom de 
la Reine. Je me trouvois ſouvent dans le meme embarras 


que lui. 
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avoit vi la Reine qui ne lui avoit pas fait la moin- 
dre mention du collier; qu'il ne concevoit pas ce 
ſilence; qu'ayant examine les diamans qu'il m'a- 
voit renvoyes , il avoit reconnu la plupart des 
pierres marquantes de cette parure; qu'il ne trou- 
_ volt point extraordinaire que la Reine y voulut 


faire quelques changemens , mais qu'il Petoit infini- 
ment qu'elle ne lui en eut pas dit un mot; qu'il 


ſeroit au deleſpoir ſi les jouaillers venoient a ap- 
prendre que leur parure a été ainſi denaturee. == 
_ Ceſt ce qui ne manqueroient pas d'arriver promp— 
tement , ajouta-t-il, ſi vous cherchiez a vous de- 
faire dans Paris de ces pierres irregulieres. Croyez 


que la Reine wa pas la moindre idee de la valeur 
du preſent qu'elle vous a fait, parce que ces pier- 
res plates & ovales n'entroient pas dans le deſſein 
de la parure qu'elle deſire , elle les a regardees 
comme des bagatelles, mais je vous aſſure que vous 
en avez pour plus de cent mille ecus, donc vous 


ne pouvez vous en defaire trop tot ni trop ſecret- 
__ rement. | | N . 


Ayant rendu cette converſation à mon mari, il 


approuva Vavis du Cardinal , conforme à ce qu'il 


avoit prevn < il vit en conſequence le meme jour 


un juif nomme Franque, qui, moyennant certai- 
nes conyentions ſe chargea de faire le voyage d' Amſ- 
terdam; mais les troubles qui s'y etoient élevés 


alors ayant rendu opération impraticable, le Juif 


revint ſans avoir rien fait: ce fut alors que mon 
mari {e determina a paſſer en Angleterre. Le Che. 


valier Oneil, Capitaine des Grenadiers & Cheva- 


 liers de St. Louis lui ayant propoſe de Paccompa- 
gner, ils partirent le 12 Avril 178g, 


| Je rendrai le compte le plus complet & le plus 7 
exact des operations que M. de la Motte fit a Lon- 


Ares logs de ce premier voyage,z mais des événe- 
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mens plus importans reclament la preference ſur 


ces détails, que je renvoye a la fin de mes me- 


moires. 
Depuis le premier Février oſt a Pepoque 40 12 


Avril, ou je ſuis actuellement arrivee, Jai deja 
obſerve que la méſintelligence avoit fait des pro- 
ores rapides; les rendez-vous devenotent de plus 
en plus rares; les entrevues ſe paſſoient en al- 
tercations; le Cardinal avoit preſque perdu de 


vue le collier; il lui arrivoit ſeulement quelque 
fois de me dire: ,, Il elt bien ſingulier qu'elle ne 


kaſſe rien de ſes diamans, on ne voit rien parol-. 


tre — lui avez-vous vu quelque parure nouvelle? 


5 tout cela je repondois non; parce que c'etoit la 

veritez mais il m'en parloit rarement : deux griefs 

bien plus ſérieux lui tenoient à coeur. Premiere- 
ment il ſoupgonnoit la Reine (& je crois qu'il n'a- 
Voit pas tort) de Vavoir deſſervi aupres de PEmpe- 
reur dont il ne recevoit plus de nouvelles: en ſe- 
cond lieu il lui reprochoit de Pavoir amuſe, de 
laitſer trainer en longueur des conventions poſitives 
Faites avec elle. Il wen diſoit pas la nature, mais 
je concevois de reſte qu'il sagiſſoit du miniltere pro- 
mis: il $'etoit mis d'ailleurs dans la tète qu'il falloit 


que la Reine le requt ouvertement. Comme elle y 
etoit moins diſpoſee que jamais, car a cette epo- 


due on avoit reveille en elle toutes ſes anciennes 

5 preventions , ne voila-t-il pas que Pinfortune ma- 
niaque ſe mit dans la tete de la forcer a lui tenir 
promptement parole; on ne devinerolt jamais com- 
ment. — En lui faiſant eprouver les rigueurs de 
l'abſence! il me fit part un beau jour de ſon reve, 
en me diſant bien ſcrieuſement que cette femme 
avoit beſoin de lui, qu'elle ne pouvoit fe paſſer de 
lui, que Punique moyen de la forcer à lui donner 
de la conſſtauce & à le faire recounoiice pour ſon 
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fai, etoit de s'loigner quelque tems & de jouer 


le mécontent — il me fit frémir. 
Je, ne chercherai point à me faire un mérite des 


repreſentations que je lui fis; helas ! en aucun 
tems il n'y a d.tire --- on ne vit jamais aveugle- 


ment pareil. je ini dis poſitivement que je croyois 
voir au moment ou il me parloit, un fkrenetique 


ſur le bord d'un precipice, paſlant un bandeau fur 
les yeux avant de $'elancer 3 je verſai meme des 


larmes. Il ne tint compte de rien. Dix ou douze 
jours apres le depart de mon mart, il partit lui— 
meme pour Saverne , tres perſuade qu'il ne tarde- 
roit pas a etre rappelle. Petois d'autant plus aftec- 
tce qu'il m'avoit confie une converſation qu'il avoit 
eue quelque jours auparavant avec la Reine , & qui 


me paroifloit n'avoir pu que deplaire inEniment à 
S. M. II avoir encore été queition d'une ſomme 
d'argent qu'il n'avoit pu lui procurer. Sur quelque 
| choſe d'un peu ſec que lui avoit dit la Reine, il 

lui avoit repondu ( felon ce qu'il m'a rapporte ! ) 
Madame, vous connoiflez l'état de mes affaires ; s 
depuis la banqueroute de Mme. de Guemence J'ai 
beaucoup de peine a trouver du credit ; {i Jetois 
dans une poſition differente , ce qui depend de 


VOUS , je trouverois des moyens, des reſſources 


E que je n'ai pas, & tout ſeroit a vos ordres. Sans 


elevation je ne puis rien, la preuve en eſt qu'avec 


tous les efforts de mon zels je n'ai pu trouver la 


ſomme que vous déſirez.“ Depuis cette converſa- 
tion il n'avoit pas vu la Reine lor{qu'il partit vers 
ja fin d' Avril. Entre cette epogue & celle du 22 


Mai ou la Reine m 'expedia a Saverne pour lui re- 


mettre un paquet , dont je parlerai, je continuai 


de faire ma cour a S. M. qui ne me parloit jamais 
de lui que pour en dire des choſes déſagréables. E 


voyois clairement qu'il ſe meloit beaucoup de Jas 
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louſie à mille autre cauſes qui aigriſſoit ſon hu⸗ 


meur; que les rapports continuels qui lui reve- 
noient des intrigues du Cardinal , de ſes 1ndiſcre- 
tions, des imprudences impardonnables auxquelles 
il s'etoit livre en parlant de S. M. a des ſeigneurs 


qu'il croyoit ſes amis, Pavoient exaſperte a un point 


qui ne. permettoit plus Teſperer le retour de {es 


bonnes graces, | 
Les choſes étoient en cet état torſy ue le 22 Mai, 


” ainſi que je Pai deja dit, la Reine oe dan de 
partir pour Saverne & de remettre moi-meme en- 
tre les mains du Cardinal un paquet qu'elle me 
confia en me chargeant d'en avoir le plus grand 


ſoin. Je partis le ſoir mème. On concoit que 


| Feuſſe donné tout au monde pour connoitre le 


contenu de ce paquet, mais il Etoit enveloppe d'un 
cordonnet de {ove cachete en tout ſens, de maniere 


qu'il n'étoit pas poſſible de ſatisfaire ma curioſité 
à moins de me determiner à en faire Paveu, ce 
qui etoit trop delicat. Þ elperai que le Cardinal me 
: mettroit dans le ſecret , il wen fit rien, de ſorte 
que je rai jamais ſu au juſte ce que contenoit cet-- 
en voi myſtérieux; mais a Pabbattement du Cardi- 


nal je ne concus que trop que ma miſſion etoit 


fächeuſe, & que le paquet etoit Pavant - coureur 
d'une diſgrace confirmee. Il ne me fit que des plain- 
tes vagues, m'annonca qu'il partiroit le lendemain 
: pour Paris, fans me dire s'il &toit mande, ou ſi 
c'etoit un parti qu'il prenoit de lui-meme pour tà- 


cher de detourner Je coup qui le menacoit. Quoi 


qu'il en ſoit, ou qu'il en ait pu etre, il revint à 
Paris, ecrivit a Verſailles, mais n'y fut point man- 


de. Le parti de la Reine étoit invariablement pris; 


cette derniere extravagance Pavoit revoltee, & les 
ennemis du Cardinal, ainſi que je lui avois predit, 
avoient profite de ſon ene pour demontrer 3 
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8. M. le danger d'une liaiſon quelcongue avec un 
homme qui, au moral & au phyſique Etoit perdu. 
Je ſous-ligne ces dernieres expretlions parce qu'el- 
les ſont celles dont ſe ſervit dans le tems la De- 
moiſelle Dorvat en me parlant du Cardinal. Sans 
doute elle les tenoit de bonne ſource ; cependant 
il ne ſe rebutoit pas d'ecrire. La Reine qui ne vou- 
loit pas encore eclater, ou qui probablement we. 
toit pas encore montee à ce point de reſſentiment 
que le Baron de Breteuil s'appliquoit a irriter en 


elle, & qu 'il porta enfin au dernier période, : la 


Reine; dis- je, condeſcendoit quelquetois + a lui ecrire 
quelques lignes de réponſe. Je n'ai eu que deux 
occaſions d'en prendre copie; ce ſont deux billets, 
Pun du 6 Juillet, l'autre du 19 du meme mois. 


f Quoique le premier ne ſe rapporte pas preciſement 


a la periode de tems qui fixe en ce moment mon 
ene ; comme il wa rien qui caracteriſe un 


evenement particulier, & ne peut qu'indiquer va. 


guement les diſpoſitions & les reſerves de la Reine 
i Pepoque ſi immediatement lice à celle de la ca. 
taſtrophe, je le placerai ici. On y demelera un peu 
de diſſimulation, pour ne pas dire fauflete , mais 
on n'a pas perdu de vue les lettres ou S. M. 
accuſe elle-meme de ce petit defaut , qui Pacers N 


plus lenſiblement encore dans le Nr. XXXI. 
dernier de la correſpondance , lorſque SY 


les dates, on verra combien celle 4 19 Juillet ſe 


rapproche du 15 Aolit. | 
Je viens de parler du Baron 45 Breteuil; cet 


| actuellement lui qui va jouer, derriere la toile, le 


role principal du drame horrible. Je ne repeterai 
pas ce que j'ai deja obſerve, que ce diſpenſateur 


des lettres de cacher, ce porte foudre du deſpo- 
tiſme, etoit Pennem1 mortel du Cardinal ; je crois 
meme avoir indiqué la ſource de cette inimitis im, 
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placahle. Comme chef {upreme de la haute police; 
on concoit qu'a Vaide de cinquaute mille eſpions 
a fa ſolde, peu de choſes lui font cachees ; il y 
avoit long-tems qu'il étoit inſtruit de la negocia- 
tion du collier, & qu'il avoit conqu Peſpoir d'en 
tirer parti pour conſommer la perte du Cardinal; 
en conſequence, attentif a tout ce qui ſe palloit, 
1] avoit mande pluſieurs fois les jouailliers qui en 
avoient chaque fois donne avis au Cardinal. Ce- 
lui-ci chaque fois leur avoit recommande le ſecret, 
KX leur avoit meme conleille de dire que le collier 
_ Etort parti pour le pays etranger, Le miniſtre atten- 
doit avec impatience Pecheance du premier payc- 
ment, dans Peſpoir de faire eclater les bijoutiers , 
s'il venoit a manquer, ainſi qu'il ſe le promettoit. 


Le Cardinal de ſon cote denue de moyens atten- 


doit avec anxiete que la Reine remplit à ſon egard 
ce qu'elle appelloit ſes engagemens particuliers , lorl- 
que le 19 Juillet il en recut la lettre que j'ai an- 
noncee pour la derniere de la correſpondance. Elle 
eſt cotee Nr. XXX. Il ſuffit d'en parcourir le pre- 
mier alinca pour concevoir Pembarras du Cardinal; 
mais je le rendrai plus ſenſible encore, & Jajou- 
terai un moyen de plus à la multitude de ceux 
qui concourent a ma juſtification en tranſcrivant 
ici un memento du Cardinal, produit au proces, 
& que S. E. a reconnu avoir ete écrit par lon Va- 
Tet-de-chambre ſous {a diftee. 
Voici comment il elt concu; 1a date eſt "ry 22 
au as Tulle ©; 
»Envoyé chercher pour la faconde fois B. (Boh- 
mer ou Baſſanges) crois que ceſt pour lui parler 
encore de ce qui a été dit la premiere fois {ur le 


ſecret en queſtion ; $'il eſt envoye chercher par le 


miniſtre (Breteuil) qu'il diſe que Pobjet en quel 
7 tion elt enyoye en Pays etranger. pe 
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Ces expreſſions conful':s que le Cardinal faiſvit 
jetter fur le papier pour {ecourir au beſoin {a me- 
moire , ne prouvent - elles pas evidemment qu'inſ- 


truit des demarches du Baron de Breteuil, il ne 


$'0ccupoit que des moyens de mettre le ſecret de 
la Reine a couvert ? II etoit donc perſuads que la 
Reine avoit le collier ? que de quelque maniere 
qu'il lui eut plu d'en diſpoler, elle eroit obligee a 
le payer. D'ailleurs ce payement de 30 mille livres 
que S. M. faiſoit a compte des interets, annoncoit 


de ſa part Pintention de faire honneur a ſes arran- 


gemens particuliers , de forte que, toutes réëflexions 
faites , le Cardinal fe tranquilliſa & entrevit encore 
un inſtant la route de ce qu'il appelloit Pelevation. 
Les jouailliers, apres quelques repreſentations, re- 
fuſerent d'accepter les 30 mille livres ſur les inte- 
rets, mais les recurent a compte ſur le principal, 
& en fournirent leur reconnoiſſance portant qu "ils N 
avoient recu de S. M. la Reine. ( 
Le Baron de Breteuil inſtruit de ce dernier ar- 
rangement , remua ciel & terre pour donner des 
inquietudes aux bijoutiers & avant de ſavoir de 
la Reine ſi elle avoit autoriſé ou non le Cardinal 


a traiter avec eux, il prit hardiment ſur lui de 


declarer que le fait étoit faux, que le Cardinal les 
jouoit, ajoutant qu'ils n'avoient de parti a prendre 
que celui de rendre plainte, & de preſenter un mé- 

moire a S. M. Les bijoutiers intimides rendirent 


* „ 


(* ) Voici une 1 Kneſſe ou genre 1 W dont N 
j'ai deja eu occaſion de parler; on a dit au proces que 
ces 30 mille livres avoient ete fournies par moi - meme !. 
Je mai encore pu concevoir ce que je pouvois gagner & 
me deſfaifir de 30 mille livres; mes detracteurs n'ont ja- 
mais pu Vexpliquer . ain je l laiſſe à deyincr. = 
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alors au miniſtre un compte exact de tout ce qui 
S'étoit patie; comme dans le nombre des circonl: 
tances celle de la ſignature Antoinette de France 
etoit la plus frappante, M. de Breteuil la ſaiſit avec 
avidite & affectant le zele d'un {ujct indigue , il 


ads J Ja Reine un entretien particulier dans 


lequel il lui expula aves chaleur tout ce qu'il ve- 
noit de découvrir. 

Il ne faut que le ſens le plus orditigire pour 

concevoir que la Reine, ainſi {urpriſe , ne jugca 


pas à propos de faire ſes confidences au miniſtre; 


il etoit moins dangereux d'affecter la ſurpriſe & 
Pindignation , & le collier une fois nie, ſera vie 
dans Feternite; il n'étoit pas poſſible de revenir 
ſur ſes pas; point d'alternative datre ſe compro- 
mettre ou ſacrifier deux infortunés. M. de Breteuil 
tranſporté de joie mande de nouveau les jouail— 
Hers, & ſans leur dire que la Reine belt expli- 
qucée, les preſle de préſenter un memoire a S. M. 


quis, a la lecture de la premiere ligne s'écrie. 
„Que veulent dire ces „Bengel. Je crois qu ils per- 


dent la tete. „ 


[1 eft a oblerver que la preſentation Jy mémoire 
ne ſuivit pas d'aufſi pres la converſation du miniſtre 


avec la Reine que ces deux faits paroitroient, Petre 
par ma maniere de les rapprocher. II s'étoit ecoule 
entre les deux epoques dont la derniere eſt le 2 
Aout un Eſpace de tems dont il faut rendre compte. 


Mon mari étoit de retour de Londres: Jai dir 


que je parlerois de ce voyage A la fin de mes me- 
moires. Vers la fin de Juillet, probablement des le 
lendemain de la demurche que le Baron de Bre- 
tcuil avoit faite uupres de la Reine, on me dit 


que ma maiſon toit entourée d'eſpions. Le Cardi- 
nal : a qui Jen parlui, me répondit qu'il etoit per- 


tuade que la iienne betoit de meme; qu'il ne pou- 
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volt concevoir ce quc cela ſignifioit. „En ce cas; 
lui dis-je, Pen parlerai a la Keine. „ Je me rendis 


expres a Veſailles ; je fis part de ce qui fe patloit 
a §. M. qui me repondit en termes tres - Vagues 


& attecta de parler d'autre choſe. Dans le cours de 


la converſation elle me demanda fi dans Ja ſaiſon 
ou nous étions, je n'etois pas dans Puſage d'aller 
tous ſes ans a la campagne? Quoiqu'un peu etour- 
die d'une parcille queſtion, je repondis que je n'a- 
vois Mautre delir que celui de paſſer aupres de 8. 
M. tous les momens qu'elle daignoit me donner; 


que je n'ablenterois jamais qu'autant que Jen rece- 
vrois Vordre expres de {a part. Je me retirai dans 
vn Etat Magitation violente : je ſentois que mon 
| ſort étoit attache à celui du Cardinal, cetoit m'en 
former une idée bien triſte. Je me rendis cout 


droit chez celui que je regardois deja comme la 


cauſe & le compagnon de mon infortune; je lut 
fis part de ce qui venoit de le pafler ; il parla peu, 
me parut {ombre, reveur & plus affecté qu'a Por— 


dinaire. 


Le lendemain, apres avoir vu les jouailliers, 


qui s'entendoient evidemment avec le Baron de 


| Breteuil , i] revint furieux contre la Reine; jamais 
inne s'étoit ſervi contre elle d'expreſſions ſi peu 
| meſurces ; c'eſt en verite beaucoup dire. Il n'y 


avoit pas de danger a $abandonner ainſi en ma 


preſence, mais je vis avec le dernier effroi qu'il 


avoit ere encore plus loin dans Pentretien qu'il 
avoit eu avec les jouailliers; qu'il leur avoir fait 
7 71 / | 

les confidences les plus delicates , trace les tableaux 


les plus indécens; qu'en un mot il avoit parle de 
| Ia Reine comme on ne parle pas des creatures 
| avec leſquelles il a plu « S. M. de me faire vivre 
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pour recompenſer ma fidelite. Tout etoit dans une 
fermentation qui ne ſe decrit pas; je voyois la perte 
du Cardinal comme abſolument inevitable, & je 
m'attendois a m'y voir enveloppee, lorſque je re. 
cus de la part de la Reine une petite boite conte. 
nant trois billets de caiſſe de mille livres chacun 
& cent louis en or, avec un billet de la main de 
S. M. (brile a Bar- ſur- Aube avec cent autres) 
portant que par des raiſons particulieres qu'elle 
me communiqueroit en tems & lieu, elle deéſiroit 
que je partiſſe pour la campagne, me promettant 
de me donner de ſes nouvelles, & m'aſſurant de 


Le Cardinal à qui malheureuſement j'avois con. 


tracte de tous tems Phabitude de communiquer 


tout, lut dans ce billet Parret de ſa chüte imme- 
diate , ſe hata de conſulter Caglioſtro & recut de 
cet empyrique les funeſtes conſeils qui Pont perdu 
ainſi que moi. Voici a quoi ils montoient en ſomme. 
Premierement a empecher que le Cardinal entrat 
en arrangemens perſonnels aveg, les bijoutiers qui 
Sen fuffent contentés; en lui Jilan que la Reine 
n'oſeroit jamais ouvrir la bouche ſur cette affaire, 
qu'elle ſeroit obligee d'etoufter. En ſecond lieu, 4 
lui {uggerer Pidee de m'effrayer & de me faire dil. 
paroitre; afin que dans le cas ou la Reine nieroit 
la reception du collier, il put m'en imputer le 
vol, & en donner pour preuve ma fuite en pays- 
etranger; teis etolent les conſeils de Phomme me- 
chant, telle fut la réſolution de Phomme foible. 

En conſequence le meme jour a dix heures du 
ſoir le Cardinal paſſa chez moi, pretendant avoir 
fait des decouvertes importantes, & cherchant a 
me perſuader que la Reine avoit forme contre lu! 
& moi le plus noir des complots. Quoique le bil 
let & le. preſent que je venois de recevoir de S. M. 
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ne me paruſſent pas etre des indices une noir- 
| ceur premeditee contre moi, priſe ainſt a Pimpro- 


1 


vilte » Wayant pas le tems de reflechir & accoutu- 
mee comme je Vetois a deferer aux avis & aux 


volonté du Cardinal , je parus un peu ebranlee. 


II ſaiſit ce moment pour m'entrainer, en me di- 


fant que j'étois perdue ſi je ne prenois pas le parti 
de me retugier dans {on hotel avec mon mari & 

ma femme de chambre, fille affidee qui frequem- 
ment avoit été temoin à Verſailles des rendez-vous 


que lui & mol avions avec la Reine, --- Je ſuivis 


aveuglement ce perfide conſeil emane de Caglioſtro, * 


& laiſlant des inſtructions pour mon mari, nous 
primes lui, moi & ma femme de chambre le che— 


min de fon hotel ou nous nous rendimes par des 


rues detournces. 


Lorſque M. de la Motte rentra, mon portier lui 


remit le billet que Yavois laifle pour lui; je lui di- 
ſois ſimplement quia {a reception il falloit qu'il ſe 


rendit fur le boulevard, ou il trouveroit M. de 


Carbonnieres qui le conduiroit ou j'èteis: ne con- 


cevant pas ce qui avoit pu m'arriver, car il igno- 
roit que tout fat en combuſtion, il ſe rendit machi- 
nalement a Pendroit indique, ou il trouva effecti- 


vement M. de Carbonnieres accompagne de deux 
heyducs armés juſqu' aux dents. On le conduilit 
myſtérieuſement a Photel. Quelques queſtions qu'il 


ait pu faire pendant le trajet , il n'obtint d'autre 


reponſe ſinon que le Cardinal lui expliqueroit tout. 


Arrive enfin dans les cours le Cardinal s'ècria: Ah! 


Dieu ſoit loué, il n'y a plus r rien à craindre. N 


monta & comme il ſe précipitoit vers moi pour me 
demander ce qui etoit arrive, le Cardinal lui dit: 
Tout cela vous ſurprend, parce que vous igno- 


rez tout; mais n'ayez aucune inquiétude, vous voi- 


la englurete; 5 je defie actuellement la Reine, je me 
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Tells & 40 toute ſa clique; nous verrons la tour. 
nure que les choſes prendront. Il eſt tard, couchez- 


vous, je vous verrai demain de bonne heure, & 


nous cauſerons.“ Il fe retira, ferma toutes les por- 
tes, & emporta les cle fs. 
Mon mari avoit Pair d'un homme qui ſort d'un 
reve tacheux ; lorſque je lui cus explique comment 
Jes choſes $'etoient patices , il me fit les plus vifs 
reproches de m'etre pretee a une pareille extrava— 
_ gance. En ſuppoſant, dit il, que ce ne ſoit qu'u- 
ne folie, mais a Pair de ſatisfaction que je vois au 


Card: nal de nous avoir en ſa poſſeſſion je le ſoup- 


conne de quelque choſe de pis; cet ambitieux ef. 
fréné peut nous jouer quelque mauvais tour : il 
faut, à quelque prix que ce ſoit, ſitot qu'il fera 
jour, ſortir de cette eſpece de priſon.“ Aprés avoir 
paſſé la nuit a faire des conjectures nous eùmes la 


ſatisfaction de voir arriver le Cardinal a ſept heures 


du matin.— II éEtoit tems, nous dit-il en entrant, 
vous Etiez enleves dans la nuit ſi vous ne vous ful. 
fer refugics chez moi. Je crois qu'on ſoupconne que 


vous etes ici; nous verrons la nuit prochaine a pren- 


dre les precautions neceffaires pour vous faire par- 
tir pour Cotpyai. Votre maiſon & la mienne ont 
ete entourees toute la nuit; mais il uy. a rien 4 
craindre ici. 


M. de la Motte le ſoupconnoit toujours de quel- 
que mauvais defſein ſuggere par Caglioſtro, & de- 


| termine a ne pas attendre la nuit, lui dit avec fer- 
Mmete: © Je ne comprens rien, Monſeigneur , a tout 
ce que vous dites : n'ayant aucune part a vos in- 
trigues avec la Reine, ne pouvant y tre compro. 
mis en rien & n'ayant rien a me reprocher, je nat 
rien A craindre. Vous permettrez donc que je re- 
tourne a Pinſtant meme chez mot, on me trouvant 


Ala veille de partir pour la, campagne j'ai des ou- 
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vriers qui emballent mes effets, & des gens que 
mon abſence doit inquieter. Mon mari faiſoit ef- 


fectivement emballer des meubles pour Bar-ſur-Aube, 
K les voitures devoient partir le lendemain; ce qui 


mannoncoit pas beaucoup d'inquiétude ſur a poſi- 

tion, puiſque nous devions ſuivre d' autant plus pres 
que je devois me conformer aux ordres de la Reine, 
& m''abſenter a ce que je croyois pour quelque tems. 
Le Cardinal deconcerte par Ja fermete de cette 
| reponſe fit Pimpoſhble pour ramener mon mari 2 


ies vues; mais le trouvant inébranlable, il lui dit. 
puiſque vous voulez vous perdre je m'en lave les 


mains; mais attendez du moins le retour de mon 


courier qui m'apportera des nouvelles de Verſailles.” 


Il inſiſta ſi fort fur ce point que M. de la Motte ſe 
rendit, à condition qu'il Ecriroit. quelques mots A 


fon portier pour raſſurer ſes gens. 


Les nouvelles arriverent, & voici le compte que 


le Cardinal nous en rendit, adreſſant la parole a 
mon mari. © He bien, vos projets ſont contrariés; 


je ſuis actuellement certain qu'on vous cherche par- 
tout, & que vous ſerez arrete ſi vous ſortez. Voici 
je parti qu'il faut abſolument que vous preniez. Je 
vais vous faire conduire a Couvrai: vous tcouverex 
la une voiture qui vous menera a Meaux. we maitre 
de poſte aupres duquel vous vous ferez paſſer pour 


m'appartenir, vous donnera des chevaux ; vous pal. 


ſerez le Rhin & gagnerez un village d' Allemagne. 
ou vous vous etablirez chez une perſonne à qui je 


vous recommanderai; vous reſterez la inconnu 2 


tout le monde juſqu'a-ce que les affaires ayent pris 
une tournure plus favorable. Au reſte je vous mu- 
nirai d'un paſſeport, & de toutes les lettres nẽceſ⸗ 
fire. Jai Phonneur de vous repeter, repon- 
dit mon mart, que je ne concois pas ce que je puis 


avoir perlonnellement a craindre: an. com- 
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me ignore à quel point la Comteſſe a pu porter 
Pimprudence dans la malheureuſe intrigue ou vous 
Pavez embarquee; comme lorſqu'on a des ennemis 


puiſſans on ne fait ce qui peut arriver, je ne I'd 


bandonnerai certainement pas, & je partagerai ſon 
exil ſi vous le jugez abſoſument neceſſaire; mais Jai 

Thonneur de vous prévenir qu'avant de penſer au 
voyage d' Allemagne je ſuis derermine a paſſer quel- 

que tems a Bar-{ur-aube afin d'y mettre mes affaires 
en ordre, & de prévenir tout eclat.; 7 

Tei Paltercation étant devenue un peu vive, & 

mon mari ayant menace de ſauter dans le jardin 


par la fenetre; le Cardinal ceda. © Vous avez une 


mauvaiſe tete, dit ih, elle vous perdra; vous ne 
doutez de rien; vous ne connoifſez pas les gens 
auxquels vous avez affaire: ils ſont capahles de tout. 
Reéfléchiſſez encore juſquia demain , car pour au- 
jourd'hui je ne veux abſolument pas. vous laiffer 
Iortir, ceſt preciſement Pheure ou rodent les eſ- 
pions. Je vous verrai demain matin; (i vous etes 
encore dans la meme. reſolution, les Portes vous 


ſeront ouvertes. „ 
Le Cardinal tint parole e a & kiff 
Jortir — ari apres lui avoir fait donner ſa pa- 


role 4h:;.eur que quoiqu'il put lui arriver il ne 


reveleroit jamais le lieu de ma retraite; il promit 


auſſi de revenir le ſoir meme & de reflechir ſur le 
projet du voyage d'Allemagne. S'etant rendu chez 
Iui il y trouva tout tranquille ; le portier lui dit 


qu'il n avoit vu perſonne CPetranger. Dans le cours 


dae la journée il vaqua à ſes affaires, parut en pu- 
blic, au palais royal ou il dina; en un mot ſe 
montra par tout ſans decouvrir nulle part les tra- 
ces de p'eſpionage. En conſequence , ayant le len. 
demain des caiſſes a faire partir, il chercha a ſe 
dégager du rendez. vous qu'i l nous avoit donné, & 


„„ -. 
getant rendu ſur le Boulevard à Vhenre indiquee , 


i] dit a M. de Carbonnieres qu'il ne pouvoit abſo- 


lument pas le ſuivre ce ſoir-la, mais que le lende- 
main il viendroit me prendre. Il retourna chez lui 


& ſe coucha; circonſtance infiniment heureuſe en 


ce qu'elle lui procura le lendemain des eclatrcifſe- 


mens de nature à mettre au plus grand jour les 


mancœuvres du Baron de Breteuil. 


S'ẽtant leve de bonne heure, il etoit dans ſa cour 


occupe avec les voituriers & les emballeurs, lor{. 


que Baſanges , que nous n'avions pas vu depuis 
longtems, ſe preſenta a la porte; Payant apperqu 
dans la cour, il raborda & lui demanda ſi j'ètois 


viſible. : 


* * * S ce dont je rends compte a pré- 
ſent, & ce que j'aurai A traiter preſqu'immédiate- 
ment apres, ne n'eſt connu que par le rapport que 


m'en a fait mon mari ; je le prie de prendre la 
plume & de raconter les choſes au public avec la 


meme ſimplicite, la meme verite qu'il a miles dans 
les recits qu'il m'a faits, & de faire uſage autant 


qu'il ſera poſſible des termes dont il s'eſt ſervi. Je 


vais tandis qu'il continuera ma tache, prendre ha- 


laine & recueillir les forces necefſaires pour la 


finir, 


7 N B. Oe M. de la Motte 25 parle ) 


0 Baſanges ayant ith me demands 8 il pou- 
voit voir ja Comteſſe à qui il avoit quelque choſe 
dimportant a communiquer. Je lui dis qu'elle étoit 
a Verſailles; que il vouloit monter nous cauſe- 


rions plus commodement ; il. accepta. 


Ce que j'avois, me dit-il, a communiquer ** 
Madame la Comteſſe eſt que 1 vu u hier le Cardi- 
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nal; il étoit furieuſement agité; je fus très- fach 
de ſa diſgrace, & je ne voudrois pas que M. Bohmer 
contribuat a le mettre dans de plus grunds embarras. 
(*) M. le Cardinal nous porte ſes plaintes, ſe 
kreœcrie devant nous ſur la maniere indigne dont il 
eſt traité. Cela peut etre touchant, mais n'a aucun 
rapport avec Paffaire a arranger entre lui & nous: 
que ce ſoit pour la Reine ou pour toute autre pers 
ſonne qu'il ait achete le collier, cela nous eſt in. 
different ; nous ne voulons pas meme le ſavoir, 
Un jour il nous dit que nous devons etre tran- 
quilles, que c'eſt lui qui a pris avec nous tous les 
arrangemens pour les payemens, qu'il eſt juſte 
que nous ſoyons payes & qu'il nous payera; puis, 
ſe promenant à grands pas, il 'agite „tient des 
propos que je ne puis repeter, & finit par nous 
dire que puiſqu'on lui nie le pi Bad il peut bien le 
nier auſſi. Cela eſt fait pour nous donner beaucoup 
d'inquiètudes, car nous n'avons pas de titre, nous 
Jommes a la merci de ſa bonne foi, & $il noit 
comme il en menace quelquefois, nous ne pourrions 
vecourir quia Fautorite 3 (legon du Baron de Bre- 


teuil ), dans cet état d'anxiete , je venois conſulter 


Madame la Comteſſe, & tächer de ſavoir delle 
quelle eſt la derniere reſolution du Cardinal; nous 
ne lui voulons point de mal, &*nous ſerions au 
dé ſepoir des ſuites que cette affaire pourroit avoir 
Mals — il en reſta ſur le mais qui me parut ex- 
preſſif; il étoit evident qu'on les preſſoit de ren- 
dre affaire publique „ mais qu'ils étoient encore 
retenus Far la crainte de e le i du collier, 


— 


©) Cttoit avec Böhmer que le Baron is 13 con- 
certoit ſon complot, ainſi cette naivete de Balanges, fon 
allociè, n. e Paroit tres-ſignificative, 8 | 
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attendu qu'ils n'avoient entre leurs mains aucun 


ecrit du Cardinal qui put prouver Vemplette qu'il 
en avoit faite. Le cas etoit effectivement tres-alar- 


mant pour eux ; Caglioſtro exhortoit ſans ceſſe le 


Cardinal a ier juſqu'a la negociation du collier. 
Dans Jes demarches que la Reine faiſoit faire au- 
pres d'eux, a Pinſtigation de Breteuil, elle ne fai 


ſoit point eſperer de payement, & certainement le 


Baron de Breteuil n'etoit pas diſpoſe a s'en charger; 
deſorte que, tout conſidere, quoique le delabre- 
ment des affaires du Cardinal leur fut connu, il 


avoit tant de reflources , des revenus fi immenſes 


quoiqu'oberes , qu'ils euſſent prefere un arrange- 
ment te] quel avec lui, a toutes les promefſes que 


leur fai ſoit Breteuil. Ils etoient d'ailleurs d' autant 


plus portes (meme par honnetete) a ſe preter a 


tout ce qui pourroit lui convenir, qu'ils ſentoient, 
voyoient & avoient la bonne- foi de dire afſez ou- 


vertement qu'on vouloit les rendre les inſtrumens 


de la perte du Cardinal; mais le refrein etoit tou- 
jours „au bout de tout cela qui nous payera 
notre collier? „ Baſanges me le repeta au moins 
dix fois. Enfin, apres une tres - longue converſa- 


tion a laquelle je ne prenois guere part, ne me 


connoiſſant aucune influence ſur le Cardinal, & 


connoiſſant toute celle de Caglioſtro; 3 il me quitta 


en me priant de le faire avertir lorſque la Com- 


teſſe ſeroit de retour. „Il faut eſpérer, dit. il en 


ſortant, qu elle nous apportera de bonnes nou- 


velles. » 


Le meme. jour, A pentrét de la nuit , Je retour- 


nai chez le Cardinal qui entra un inſtant apres mon 
arrivee : je lui rapportai la converſation que j'avois 
cu le matin avec Baſanges, Fapres celle qu'il avoit 


eu avec les deux aflocies. Il n'attendit pas la fin 


de mon rapport; il s' empor ta contre la Reine, juſ- 
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qu' au point de la traiter comme la plus effrente ; 
& tout à la fois la plus degottante de toutes les 


creatures. Ce ſeroit revolter les perſonnes meme 
qui ont perdu tout ſentiment de pudeur que de re- 


tracer les images hideuſes que le moment de la fu- 


reur lui fit devoiler. Je me bornerai à dire que 


plus d'une fois devant moi & devant plus d'une 


perſonne, le Cardinal irrive $'etoit permis d'expri— 
mer dans les termes les plus grothers & avec les 
plus affreux details combien d'objets de repugnan- 


ce il avoit trouve au milieu de ces memes jouil— 


Jances que ſon ambition lui avoit tant fait cher- 
cher (*). L'atrocité des emportemens du Cardi- 


nal, repetes devant plus d'un temoin , eſt fans 


doute Fexplication, & s'il elt permis de le dire, 
Pexcuſe de la cruelle proſcription qu un reſſenti- 


ment implacable a prononce contre lui. 


Je crus qu'il ne finiroit pas; cependant il ſe ſen- 
tit fatigue, & apres une courte pauſe il remit ſur 


— 


11 
tn . 


18 3 Prigcs: Is doute il le ſhots &a 
qui le devoit-il? a la Comteſſe qui le voyant livre aux 
egaremens les plus ſiniſt: es, lui dit „ lui repera en dix 
occalions diffèrentes qu'il n avoit qu'un moyen de ſe ſau- 
ver; que ce moyen etoit de ſe jetter aux pieds du Roi 


& de lui reveler tout, exceptẽ ce qui ne ſe dit jamais à 
pn mart; ceſt-a-dire de preſenter ſes liaiſons avec la Rei- 
ne comme aff ite de pure politique, dans laquelle il avoit 
Eté embarqus par Lambition, & dans le cours de laquelle 


3] avoit fait pour plaire a ſa ſouveraine, des efforts au- 
deſſus de ſes facultes, tels entre autres que Vemplette 


du collier &c. Dix fois il lui avoit promis de le faire, & 
dix fois Vinfame Caglioſtro Ven avoit detourne. C'eſt ce 


vil empiriqu2 qui, {ous tous les rapports, a perdu le Car- 
ainal, mon epouſ: & moi. Son inſatiable avidite, en $'op- 


poſant a ce qu? le Prince prit avec les bijoutiers les ar- 


tangem: 21S promis, a ſur-tout amene in cataſtrophe, 
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le tapis le voyage d' Allemagne: c'eſt ce que Ca- 
glioſtro lui avoit le plus recommande ; j'ètois vrai- 
ment étourdi de tout ce vacarme, je ſentois qu'il 

| . falloit que la Comteſſe s'abſentat, que je la deſo- 


bligerois, ne Paccompagnant pas; en un mot, 


comme il falloit finir par prendre un parti, je dis 


au Cardinal que je conſentois a paſſer en Allema— 
gne, mais qu'auparavant il etoit abſolument indif. 


penſable que je paſſaſſe quelques jours a Bar-ſur- 
Aube; que la je pretexterois d'aller a Spa. Le 
| Cardinal me parla encore de danger, de mauvaiſe 
tete, d'obſtination, je n'en voulus pas demordre; 
alors il prit une carte ſur laquelle il marqua le 
jour de notre depart de Paris, le tems de notre- 
trajet a Bar. ſur- Aube; celui du ſ{ejour que nous y 


ferions, & enfin celui que nous employerions pour 
nous rendre en Allemagne. Calcul fait, le tout 
montoit a 14 ou 15 jours. Il me donna des ren- 


leignemens {ur la route que nous devions ſuivre . 
& Pendroit on nous allions nous etablir ; mais quant 
au paſſe-port & aux lettres qu'il m'avoit promiſes, 


Caglioſtro lui avoit obſerve avec affez de raiſon , 


que ſi apres nous avoir impute le vol du collier 
(*) on decouvroit qu'il avoit connive a notre fui- 


te, il ſeroit ſerieuſement compromis; il me dit 
donc à ce ſujet que je n'en avois pas beſoin, & 


FR 


- 


(*) Ce bas ſubterfuge n'&toit pas dans Vame du Car. 


dinal, mais Caglioſtro l'avoit ſi bien endoctrine qu'au mo- 


ment ou le Roi le fit arreter, il dit en pertoquet: Pai 


ete tromps par une femme nommee Valois de la Motte, 
que l'on m'a dit Etre en pais étranger,, il le croyoit & 
eſpèroit qu'au moyen des inſtructions qu'il nous avoit don- 
| Nees, on ne nous trouveroit pas. Cependant, ainſi qu'on 


le verra, nous etions parfaitement tranquilles a Bar - ſur. 
Aube, le ſachant a la Baſtille. 1 
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nous partimes ſans le prefler a cet égard, attendu f 
qui} s'en falloit beaucoup que Je fufle determiné a 
paſſer en Allemagne; je n'en voyois pas la necel- 
fire, & ſur ces derniers tems le Cardinal m'etoit 
infiniment ſuſpect. L'evenement a prouve que les 
preſſentimens qui m'inſpiroient de la dehrance n'e- 
toient que trop fondes. 
Cette declaration calomnieuſe qu'il fit au Roi 
au moment on on Parreta, (declaration ſi ridicule 
Joriqu'on conſidere toutes les circonſtances qui Pa- 
voient precedee) produiſit, en pure perte pour lui, 
Petter le plus funeſte pour nous, qui etions Join 
dc concevoir comment nous pouvions' etre beer 
pes dans fa diſgrace. 

Tai dit que nous etions tranquilles A Bar- ſur- 
1 ou nous avions deja paſſe quinze jours. Le 
17 Aout nous etions chez le Duc de Penthievre 4 
Chateau. Vilain , c*etoit la veille de fon depart. De 
l nous avions pris la route de Clervaux ou nous 
Etions arrives a Ventree de la nuit; nous venions 
_ Metre informes que le Cardinal etoit a la Baſtille, 
& ſur ce ſeul avis, li nous euſfions eu quelque 
choſe à nous reprocher, nous euſſions profité d'un 
moment fi favorable pour nous dérober a toute 
l pourſuite ; ; Ja Comteiſe & moi avions tous nos dia- 
mans, une bonne voiture, quatre chevaux 1 ſrais & 
quatre autres qui nous avoient ete amenes de Cha- 
teau-Vilain; nous pouvions dans la nuit meme 
fortir du Royaume ; ; que fimes. nous! ? nous retour- 
names chez-nous a Bar-{ur-Aube. | 
En conſquence de Pavis que nous venions de 
recevoir, le premier ſoin, je devrois dire le pre- 
mier devoir de la Comteſſe, fut de bruler tout ce 
qu'elle avoit de lettres ou billets, ſoit de la Reine, 
ſoit du Cardinal; elle y employa deux grandes 
heures » enſuite elle fut ſe coucher. Loe lendemain 
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18 jappercus en me levant un monceau de denen 
noires que je ramaſſai pour les jetter dans la che- 
minee. Je finiſſois à peine lorſque mon valet. de- 


chambre m'annonca deux meſſieurs qui defiroient 
me parler. Je fis entrer; Pun deux me dit de ne 
faire aucun bruit, qu'ils avoient des ordres du 


Roi pour s'emparer de tous mes papiers; je ne 
fis aucune difficulté & leur livrai toutes les clefs 
des commodes , ſecretaires &c. Pendant qu'ils Sal. 
ſuroient de tous les papiers qu'ils mirent dans une 
boite que je ſcellai de mon cachet , la Comteſſe 
s'ẽtoit levee 5 Pun d'eux me tira en particulier & 


me dit qu'ils avoient ordre d'emmener la Comteſſe 


pour etre préſente a Pouverture des ſcelles, qu'il 
ne falloit pas qu'elle Seffrayar , qu'ils la condui- 
ſoient chez le Baron de Breteuil ou les choſes ſe. 
roignt promptement arrangces. | Je lui fis part do 
cet incident qu'elle prit avec beaucoup de ſere. 

nite; elle demanda le tems de s'habiller, de déjeu- 
ner & de ſe munir des choſes nésellaires au voyage. 
Dans cet intervalle, je demandai à ces gens Sil 
m'etoit libre Paccompagner mon epouſe ; ils me 

repondirent qu'ils n'y voyoient aucun inconve- 

nient; je paſſai en conſequence dans mon appar- 

tement pour m'habiller, & je donnai des ordres 
pour une voiture & des chevaux. Lorſque je ren- 
trai ou ils étoient, ils m'obſerverent que ſi je par- 
tois avec eux on croiroit qu'ils avoient des ordres 
pour m'emmener avec la Comteſſe, qu'il valoit 
beaucoup mieux reſter quelques heures dans la ville 
pour. me montrer & partir enſuite “ d'ailleurs, 
me dirent-ils, vous avez de meilleurs chevaux 
que nous, nous n'allons coucher qu'a Nogent, il 
vous ſera facile de nous rejoindre 3 d'apres cer 
avis qui me parut raiſonnable je reſtai determine - 
a les luivre deux heures 1 8 — 1 au ciel que 
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je Peufle fait! On ne tardera pas à voir 30 quelle 


conlequence cela eut été pour la Comteſſe & pour 
moi. 


A peine eu-je perdu la voiture de vue que je 


m'enfermai dans mon: appartement, ſitué dans Paile 


du batiment qui faiſoit face à celui de la Comteſſe. 


Te avois un ſecretaire que Javois fait faire a Paris 
avec un ſecret pour contenir de Pargent ou des pa- 
piers; les exempts Pavoient fouilies , mais n'a- 
Voient pas trouve le ſecret extremement ingenieur, 
Lors de notre dernier demenagement a Paris, la 
comteſſe y avoit mis des papiers queelle me cachoit 


& heureuſement lorſqu'elle avoit fait main baſſe 
ſur tous ceux qu'elle croyoit avoir pour les braler 


elle ne $'etoit pas rappelle ceux-la, | 
Lorſque les exempts avoient viſits ce ſecretaire, 


ils y avoient trouvé un petit porte-feuille conte- 
nant pour 35 mille livres de billets de la caiſſe 


des fermes & s'en étoient ſaiſis, quoique je leur 
euſſe fortement repréſenté que ces billets étoient 
de Pargent & non pas les papiers qu'ils cherchoient 
0 *. Ils me repondirent que leur ordre portoit 


N ©) II ſerole e fans * a "th felis obſerver une 
Gel fois, que fi nous euſſions cru pouvoir etre' com- 
promis le moins du monde par le deſaſtre du Cardinal, 

il nous etoit facile de derober ces effets, notre argent 
comptant & nos bijoux aux recherches de Ia police; 
nous n' avions ſongè qu'aux papiers, parce qu'ils pouvoient 


compromettre la Reine & le Cardinal ; auſſi n*etoic - ce 


que les papiers que l'on cherchoit: cette circonſtance a 


donnè lieu a une remarque que la Comteſſe a faite le 


lendemain de fon entree a la Baſtille. M. de Croſne 
etant venu pour Vinterroger, lui dit que le Cardinal Pace 
cuſoit de lui avoir eleroque u un collier, ſous le pretexte 

que 


de 
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de prendre tout papier ecrit, ſans regarder ce que 
c'étoit. 


Le Baron de Breteuil oarfiliteſnent; indiruit de 


toute Pintrigue ainſi qu'on a vu qu'il Pavoit donné 
plus qu'a entendre a la Comteſſe, eroit perſuadé 


que Pon trouveroit dans ſes papiers des lettres de 


la Reine & du Cardinal, & avoit defendu a ſeg 
emiffaires d'y porter un eil profane, afin que 
ſeul maitre du ſecret de la Reine, il put fe faire 


valoir aupres delle, tant pour fa diſcretion que 


pour ſon activites; mais le hazard en avoit diſpoſe 
autrement. En portant les yeux ſur ce ſecretaire 
que je venois de voir {1 ſcandaleuſement depouil- 


ler, Videe me vint d'en couvrir le ſecret ; & je 
ne fus pas mediocrement ſurpris d'y trouver un 
paquet de papiers enveloppes fiſceles dans un fac 


on il y avoit eu de Pargent. Je fermai ma porte, 


examinai ces papiers, & les jugeant ere d'une 


conſequence ſerieuſe, je fus d'abord tenté de les 
brüler; la Providence retint mon bras. 


Dans ces entrefaites le Duc de Penthievre paſſy ; 
7 Bar-ſur-Aube ; un officier de fa ſuite que je ren« 
contrai comme je revenois de conduire la Comteſſe 
a a voiture, inſtruit de ce qui venoit d'arriver, 


- wit, 
* — 


— N * — q * * , — 


que la Reine le déflroit; aptes lui avoir marque ſurs 


priſe , elle lui dit, qu 'elle ne pouvoit s'imaginer que le 


Cardinal l'eut accuſee d'une choſe qu'il ſavoit etre fauſſe, 
que cependant fi le fait exiſtoit, elle etoit ſurpriſe quiau 
lieu de 8'emparer de tous ſes bijoux pour verifier le de« 


lit & la convaincre, on fe ſoit botne à s'emparer ſtrio- 
tement de tous les papiers qui etoient chez elle, ce qui 


dans pareil cas Etoit tres-inutile. Ce fut a cette occasion 
qu'elle exigea la preſentation de tous ſes bijoux ye les bs. 


exempts | avoient laifſes dans fon ſeeretaire. 
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Je peuſſe fait! On ne tardera pas à voir de quelle 
coniequence cela eut été pour la Comteſſe & pour 


moi. 


A peine eu je 1 la voiture de vue que je 


m'enfermai dans mon: appartement, ſituè dans Paile 


du batiment qui faiſoit face a celui de la Comteſſe. 
Jy avois un ſecrétaire que j'avois fait faire a Paris 
avec un ſecret pour contenir de Vargent ou des pa- 
piers; les exempts Pavoient fouilies , mais n'a- 

Voient pas trouve le ſecret extremement ingenieur. 


Lors de notre dernier demenagement a Paris, la 
comteſſe y avoit mis des papiers qu'elle me cachoit 


& heureuſement lorſqu'elle avoit fait main baſſe 
ſur tous ceux qu'elle croyoit avoir pour les bealer, 


elle ne s 'etoit pas rappelle ceux-la. 
Lorſque les exempts avoient vilite ce ſecretaire , 
tis y avoient trouve un petit porte-feuille conte- 
nant pour 35 mille livres de billets de la caiſſe 
des fermes & s'en étoient ſaiſis, quoique je leur 


euſſe fortement repréſenté que ces billets eroient 
de Pargent & non pas les papiers qu'ils cherchoient 
(*). Is me repondirent que leur ordre portoit 


de 


== I ſeroit ſuperflu Get doute 5 de faire bibles une 
an fois, que ſi nous euſſions cru pouvoir Etre com— 
promis le moins du monde par le deſaſtre du Cardinal, 

il nous etoit facile de derober ces effets, notre argent 
comptant & nos dbijoux aux recherches de la police; 


nous n'avions ſonge qu' aux papiers, parce qu'ils pouvoient 


compromettre la Reine & le Cardinal; auſſi n'etoit - ce 
que les papiers que l'on cherchoit : cette circonſtance 2 
donnè lieu a une remarque que la Comteſſe a faite le 
lendemain de ſon entree a la Baſtille. M. de Croſae 
_ etant venu pour Vinterroger, lui dit que le Cardinal Vac- 

cuſoit de lui avoir eſcroquè un collier, ſous le pretexte 
que 
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de prendre tout papier ecrit, ſans regarder ce que 
c'ètoit. 

Le Baron de Breteuil parfaitement inſtruit de 
toute Pintrigue ainſi qu'on a vu qu 'il Pavoit donné 
plus qu'a entendre a la Comteſſe, Etoit perſuade 
que Pon trouveroit dans les papiers des lettres de 
la Reine & du Cardinal, & avoit defendu a ſeg 
emiffaires d'y porter un œil profane, afin que 
ſeu} maitre du ſecret de la Reine, il put ſe faire 
valoir aupres d'elle, tant pour fa diſcret on que 
pour ſon activites; mais le hazard en avoit diſpoſe 
autrement. Ka portant les yeux {ur ce (ecretaire 
que je venois de voir {1 ſcandaleuſement depouil- 
ler, Videe me vint d'en couvrir le ſecret; & je 
| ne fug pas mcediocrement ſurpris d'y trouver un 

paquet de papiers enveloppes fiſceles dans un fac 
ou il y avoit eu de Pargent. Je fermai ma porte, 
examina! ces papiers, & les jugeant ere Pune 
conſequence ſerieule, je fus Cabord tens de les 
britler ; ; la Providence retint mon bras. 

Dans ces entrefaites le Duc de Penthievre paſſa 
4 Bar. ſur- Aube; un officier de fa ſuite que je ren- 
contrai comme je revenois de conduire la Comteſſe 
a {a voiture, inſtruit de ce qui venolt d'arriver, 


„ 


que la Reine le defiroit ; apres lui avoir marque fa ſur- 
priſe, elle lui dit, qu elle ne pouvoit Liniagiger que le 
Cardinal Peut accuſèe d'une choſe qu'il ſavoit etre fauſſe, 
que cependant fi le fait exiſtoit, elle etoit ſurp:ite qu'au 
lieu de 8'emparer de tous ſes bijoux pour verifier le de- 
lit & la convaincre, on ſe ſoit, borne a s'emparer ftric- 
tement de tous les papiers qui etoſent chez elle, ce qui 
dans pareil cas Etoit tres-inutile. Ce fut a cette occaſion 
qu'elle exigea la preſentation de tous ſes bijoux que * 
0 ayoient laiſſes dans ſon ſecretaire. 
1 
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me dit que dans une affaire d'une nature pareille 
Javois tort detre auſſi tranquille que je paroitſois 
: Petre, & que le parti le plus prudent que Javois 
a prendre etoit de me mettre en {urete en atten. 
dant la tournure que les choſes prendroient. Ma 
famille & mes amis que je vis dans le cours de la 
journée me donnerent le meme conſeil. Je me de. 
cidai en conſequence a paſſer en Angleterre ou 
j'avois forme des connoiſſances dans mon premier 
voyage, & ou p;'avois laiſſè quelques diamans qu "ll 
. croit naturel que je retiraſſe. 
La Comteſſe etoit partie à onze heures du matin, 
je partis le meme jour à dix heures du ſoir, avec 
cent louis dans ma bourſe & deux paquets de per- 
les dont je parlerai ci-apres. Laiſſant a mon beau 
frere tous mes bijoux , tous ceux de la Comteſſe 
& les clefs de tout ce qui nous appartenoit. Je con- 
duiſis ma ſœur juſqu'à Meaux ou nous nous ſépa- 


frames; je lui donnai mon adreſſe a Londres, per- 


ſuadè que la premiere lettre que je recevrois delle 
m 'apprendrois que la Comteſſe etoit libre & m'at- 
tendois à Paris. 
Pearrivai a Boulogne far mer, le Samedi bir 20 
Aout. Le Lundi 22, je m'embarquai a midi, & 
_ arrive a Londres je deſcendis a Photel ou Javois 
 Jejourne lors de mon premier voyage. Ma premiere 
ſortie fut pour me rendre chez le bijoutier Gray, 
chez lequel j'ai dit avoir laiſſè quelques diamans 
pour monter un collier & des boucles d'oreilles, 
deſtinées, lorſque je les lui remis, pour Puſage de 
la Comteſle ; je les trouvai montees, & fans cette 
reſſource Paurvis peri de miſere ne m' tant ſoutenu 
long: tems que du produit de ces deux objets. 
Trois jours apres mon arrivee je fus trouver Ta- 
vocat Linguet à qui je rendis un compte fidelle de 
toute Taffaire telle que nous la rapportons aujour- 


. | 
hui, I me dit que je ne devois pas m'inquicter ſut 
le ſort de la Comtetie. Qu'il paroiſſoit par ce qu'il 
avoit entendu dire a des perſonnes bien inſtruites, 
que [intention de la Reine etoit de perdre le Car- 
dinal, & que le collier avoit {ervi de pretexte & de 
moyen; il me conſeilla d'envoxer mon valet. de- 
chambre a ma ſceur qui étoit a Paris, afin de ſa— 
voir ce qui fe patloir, ne pouvant rien faire, me 


| dit-il, avant d'avoir regu des avis furs, ſur leſquels 


on put rediger un plan de conduite. Je fis partir 
le lendemain mon valet de chambre qui fut arreté 
en arrivant a Paris; je ne Vai jamais revu. 
Deux jours apres, je requs la viſice d' un pretre 

Irlandois, ami de Mac - Dermott (*) qui me dit 
que ce dernier etoit a Lancaſter, que li j'avois 
5 quelque choſe a lui faire dire il lui ecriroit le jour 
meme & ſe chargeoit de ma commitſion 2 J. le. 
remercial. . 
Comme toutes les perſonnes de ma connoiſſance 


| etoient à la campagne & que je m'ennuyois beau- 


coup; en quittant cet Irlandois qui {ans doute me 
ſuivit de Poeil, je me rendis au petit theare de Hay- 
Market ; il pleuvoit lorſque Jen ſortis, je pris un 
facre pour retourner chez moi. A peine etois- je 
entre dans Piccadilly que je recus a la tete un coup 
violent dont je fus erourdi pendant quelques mi- 
nutes; Pavois un chapeau rond qui heureuſement 
avoit pare le coup & empeche Pepee de penetrer. 
Je crus dans le premier moment que la voiture 
avoit verſe; mais m'etant remis, & ſentant qu elle 
rouloit ; je cherchai a decouvrir ce qui avoit pu 
me cauſer un cliog. 1 rude z en me retournant, 
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| (* y On verra avant peu Auel « toit c Mac-Dermott 4 | 
& le role qu il A jou. dans cette affaire. 1 
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| Pappercus un trou à la lucarne de derriere, & me 


levant pour Pexaminer , je vis un homme tenant 
de chaque mains les deux montans qui ſervent d'ap- 
pui aux domettiques, il avoit a la main quelque 


choſe: que je pris pour une canne. Je penſai que 


cet homme avoit voulu monter derricre la voiture, 
comme cela arrive continuellement , & qu'ayant 


manque ſon coup, le bout de {a canne avoit porte | 

ſur la Jucarne , & m'⸗avoit ulterieurement atteint. 
Je me remis en conſequence au fond de la vot- 

ture & me jettai machinalement ſur Pangle droit; 
en cela le hazard me ſervit mieux que la pruden- 


ce; car au moment ou le cocher alloit tourner dans 
Duke ſtreet Piccadilly, pour gagner Jermyn- ſtreet, 


ou je demeurois; je vis ſortir du meme trou la 


lame d'une epee ,qui me paffant a la hauteur des 


| yeux calla la glaffe du cote ou Jetois. Si j'avois 
Eté place au milieu dans une attitude moins pen- 
chée, le fer m'ntteignoit a la gorge. Eclaire enfin 
ſur le danger que je courois, n'ayant pour armes 


qu'une petite baguette; je tirai le cordon; le co- 


cher deſcendit; je lui fis remarquer les deux 
glaſſes caſſees & homme qui fuyoit a toutes 
jambes; mais ne ſachant pas un mot d'anglois 
& ne pouvant m'exprimer que par ſignes, il re- 


monta {ans avoir rien compris linon que j'avois 


cCallé ſes glaces dont il demanda le payement {itot 


qu'il m'eut depole a Photel. La je trouvai enfin " 
qui parler; je racontai ce qui venoit de m'arriver 
& bon me dic pour tout conſeil, que je devois 
prendre garde a moi. Le lendemain matin je vis M. 
Linguet a qui, je fis le meme rapport; il me dit 
que ma vie metoit pas en ſureté a Londres; que 


le coup partoit ou de la Reine ou du Cardinal, que 
Javois autant a craindre de Pune que de Pautre 3 : 


qu'il concevoit pourquoi mon exiſtence les inquié- 
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toit egalement ; qu'en un mot il falloit abſolument 
que je me tinſſe cache dans Pendroit le plus retire 
& le plus ſauvage , ayant ſoin de lui faire paiſer 
mon adreſſe ſitôt que j'aurois choiſi un domici'e , 
afin qu'il put me faire parvenir les nouvelles que 
me rapporteroit mon valet de chambre & m'init- 


quer le parti qu'il y auroit a „ lelon les eir- 


conſtances. 
Je partis le meme jour avec un domeſtique i in- 


terprete , qui ne m'a pas quitte de ce moment a. 


celui de mon retour a Londres. Apres avoir tait 
detour ſur detour; penlant que Mac Dermott pour- 
roit me ſervir dans des circonitanc.s auth criti ques, 
je me dererminai a Paller joindre a Laiicaſter. ur- 
rive dans cette ville, on me dit q il etoit a 20 
mille de la ; je m'y reudis; il tut tres. {urpris de 
me voir; il {avoit la triſte aventore du Cardinal 
& de la Comteſſe & me croyoit moi < meme a la. 


Baſtille. Ce fut dans cette enttevue & celles qui ſui- 


virent que je Jui confiai les détails relatifs a Pintrigue | 
de la Reine & du Cardinal, & que je lui devoilat 
affaire du collier dans toutes ſes circouſtances. 


Je lui montrai le petit bijoux que je venois de re- 


tirer des mains de Gray ainſi que les boucies d'o- 
reilles. En general je m'ouvris infiniment trop, & 
ce qui arriva dans la ſuite prouve qu'a melure que 


Je lui donnois des &claircifſemens ſur cette affaire, 


Jirritois en lui le déſir d'en tirer parti. Effective— 
ment au bout de deux jours d'ouvertures de ma 


| part, de medications de la ſienne, il me conteilla 


de paſſer en Irlande & d'y changer de nom. ll me 
donna diverſes lettres de recommandation, & nous 


| convinmes qu'il partiroit le lend. main pour Lon- 
| dres, qu'il verroit M. Linguet, me feroit paller les 
{ depeches de mon valet de chambre; qu'en un mot 
en toutes eireonſtances 3 A de mauiere a 
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prèvenir ou redreſſer tout ce qui pourroit m'ètre 
contraire. C'eſt ainſi que nous nous ſèparames a 
Lancaſter, & je n'en ai entendu parler depuis qu'en 
apprenant que le Cardinal Pavoir fait venir a grands 
frais pour ſigner une depoſition fabriquee par Va- 
vocat Target. Il avoit deja commence ſes impoſ— 
tures a Londres ou on lui avoir deja dicté des de. 
politions qui font un amas informe de fauſſetés 
demontrees par les faits (*); & c'eſt ſur cette bale 


—_ 


(*) Le Capucin Marc - Dermott, apres avoir fait une 
_ depoſition a Londres, a l'inſtigation de Carbonnieres , 
_ &eſt enſuite rendu a Paris a grands frais pour depoſer un 
tas de menſonges qui ne prouvoient rien, Je vais à cette 
occaſion rapporter la conduite du rapporteur & du greffer 


pour tacher d'intimider la Comteſſe. Lorſqu'elle entra dans 


la ſalle de confeil , elle vit fur la figure de ces deux meſſieurs 
un air morne, un regard farouche qu'elle n'avoit pas encore 
appercu Le rapporteur { Dupuis de Marce) lui adreſſa la 
parole en ces termes & avec un fon de voix ſèepulcral: Ma- 
dame, je ſuis bien fache de vous annoncer que vous allez 
Etre confrontee avec une perſonne qui vient de bien loin & 
que vous n'attendeꝝ ſans doute pas: „ s'imaginant d'abord 
que C'etoit moi; elle repeta ce qu'elle avoit dit cent fois, 
que ma preſence ne pouvoit que lui etre tres - avantageuſe , 
perſuadée que je dirois la verite & confondrois le Cardinal. 
„Mais, Madame, je crains de vous cauſer une revolution?,, 
Ne craigrez rien, repondit-elle, la preſence de cette 
' perſonne qui vient de ſi loin ne peut que me faire grand plui- 
ſir. ., Voyant enfin qu'il ne pouvoit parvenir a Veffraver , il 
dit a Fremyn, en pouſſant un profond ſoupir! allez donc 
Fremyn, faites entrer cette perſonne; Fremyn ſe leve & 
va ovuvrir une porte d'ou elle vit ſortir une mine hipocrite 
: qui Savanca juſqu'a elle les veux baiſſes. N'ayaꝑt jamais vu 
Cette figure elle Secria! en voila encore un autre ; voyons ce 
qu'il dira. On lui lut d'abord fa depoſition qui avoit cert2i- 
nmement ete dreſſee par Vavocat Target; accoutumèe comme 
elle Vetoit a entendre journellement de parcilles lectures, 


Mmeritoit une punition exemplaire. 
beaucoup lur les confidences qu'ii difoit que je lui avois fai- 
tes des liaiſons de la Comteſſe ec la Reine & le Cardin] , 
elle lui repreſenta que, p- iſque j ay is une auſſi grande con- 
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menſongere que Pimpudent Target a poſe Vedifice 
ridicule de ce mémoire bourſoufflé qui arracha des 
larmes au Cardinal lorſqu'il vit que tout y etoit 
faux. Tout le monde fait qu'il le rejetta, defiendit 
qu'il parut, & nia ſolemmnellement le contenu en- 
tier, & s'éeria dans ſon indignation qu'il ne vou- 
loit pas qu'on le fit paler pour un ſot — a cela 
Target repondit „ Monſeigneur, votre famille le 


elle reconnut partaitement le ſtile & les tournures d'un hom- 
me verſe dans la chicane; aptès cette lecture qu'elle inter- 
rompi: ſouvent par des oblervati ions tendantes a humilier ce 
ſcelerat , & a Jemontrer le mepris & Phorreur que lui inſpi- 
roient ceux qui participoient a toutes ces iniquites ; z elle dit 
que cette depoſition eit un amas de fauſſetès & de menſon- 
ges abominables & que celui qui avoit Vinkamie de la faite, 


Comme il s'éètendoit 


Aance en lui, je devois lui avoir dit le lieu de ma retraite; 


elle inſiſta a en avoir une declaration de fa part afin qu'on 


put me faire venir & lui etre confronte; ih repondit à cela 
qu'il n'en ſavoit rien. Dupuis de Marce & Fremyn. qui ètoient 


intereſſes a la trouver coupable, lui difoient fouvent | ſur- | 
tour lorſqu'elle pouſſoit des argumens à ce capucin , & ſe ler— 


voit d'expreſſions faites pour lui)“ Mais, Madime, vous 


ne ſavez pas ce que votre mari a pu dire dans ſes converſa- 
tions qu'il a ev avec l' Abbé Marc- Dermott ; c'eſt un homme 
d'honneur, qui n'eſt pas capable de venir ici pour en impo- 


ſer. ,, Nous allons voir, répondit-elle? „, puis ne M. dela 


Motte n'eſt pas ici pour le confondre fur les points qui le 
regardent, je vais le faire ſur les oblervations que jj dcja $ 
faites ſur ſa depoſition. 5. I avoit kait une loi! gue ampliation 
des bijoux qui il diſoit m'avoir vu a mon premier voyage a 


Londres; elle avoit remaigque entre une multitude d'abſur— 
dites qu'il faifoit mention d'une ſuperbe paire de boucles de 
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veut ainſi ; nous n'avons pas autre moyens de 


vous ſauver.“ 
Arrive a Dublin, je remis moi-meme 4 leurs dif. 


ferentes adreſſe les lettres que Mac- Dermortt m'a- 
voit données, je fus purkaitement accueilli & in- 


troduit au bout de queſques jours dans les meil— 


leures ſociètés. Jeus meme occaſion de voir ie Vi. 


ce. Roi qui me fit beaucoup de queſtions {ur Va- 


venture du Cardinal; me dit des choſes honnetes , 


entre autres, que lor{qu'il {eroit en ville ( il refi- 
doit principalement a la campagne) il ſeroit char- 


me de me voir. Dans le cours de ma converſation, 
il feignoit d'admirer un cordon d'acier que j'avois 


aà ma montre, aubout duque! etoit mon cacher, 
qu'il examina, circonſtance qui ne me permit pas 


de douter qu' il {avoit qui Jetois ; on verra bientot. 
par les confidences que me fit le Comte d'Adhémar, 


que je ne me trompois pas. 


II y avoit pres de trois ſemaines que Jetois a 
: 'Dubli in & je n'avois recu aucune nouvelle de Mac- 


Dermott; cela me donnoit beaucoup Ginquietude ; ; 

mais Sil ne nvecrivoit pas, il ccrivoit a d'autres, & 
n *eroir pas inactif a mon é gard. 

P eétois ſouvent invite a des parties de plaiſir 


dans les environs de Dublin, je m' 'y rendois ſans 


} 
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ſouliers montces en brillans; comme Je les avois beureuſe- 


ment laifſces a Bar- ſur- Aube & qu'elles etoient depolces a la 
Baſtille dans un de ces cartons, elle les fit venir, non ſans 
beaucoup de difficultès, & le fourbe capucin eut Phumila- 
tion de voir que ce bijou ſuperbe valoit 5-peu-pres deux louis. 
Il en a ete de meme de toutes ſes depoſitions. Apres Pavoir 
traité comme un negre, elle dit au rapporteur , que ſans 


doote il feroit bientòt venir le ſavetier du coin pour venir de- 


poſer contre elle; apres cette ſortie elle quitta la place 5 in- 
Aisnce & furicuſ « contre tous ces [cclerats. 
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prendre avec moi mon domeſtique; Pen revins un 


jour malade; je perdis tout-à-coup appetit; Pattri- 
| buois cet état a Vinquietude & au chagrin qui nie 


devoroient. Trainant Penni.i par-tout , foupgon- 
nant que Jerois connu a Dublin, en un mot tour. 
mence par des prejtentimens delagreables quoique 
tres heureux pour moi, je me J6rerminai a qutiter 
cette isle pour patſer en Ecole; je dis au perlon- 
nes de ma connoiflance que Pallois voir le celebre. 
lac de Killarney , que je reviendrots enjute par 


Cork que je delirois Voir; mais, prenant une route 


oppoſee, je gagnai un petit port qui conduit en 
Ecoſſe. Mon mai empiroit a chaque inſtant, seis 
méconnoiffable; il y avoit 18 jours que je n'avois 


rempli les fonctions du corps les plus naturelles & 


les plus indiſpenſables lorſque Jarrivai a Glasgow. 
Je fis venir un médecin que je confultat ; apres 
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m'avoir examine & fait beaucoup de quettion , il“ 


me dit qu'il y avoit quelque choſe de bien excraor- 
| dinaire dans ma maladie, qu'il n'y connoifloit 
rien, & qu'il me conſcilloit de me rendre ſans per- 


dre un moment à Edinbourg , ou je trouverois 


| tous les ſecours de Part mieux qu'en autre lieu 


du monde; en attendant i] me donna quelques re- 


| medes deſtines a me rafraichir , mais qui ne pro- 


duiſirent aucun effet. Arrive le lendemain de bonne 


| heure a Edinbourg; je mandai un médecin & un 
| chirurgien de la plus haute reputation 3 apres une 
| longue conſultation ils me quitterent en me diſant 
quils reviendroient le lendemain juger de b'effet 

qu'opereroient les remedes qu'ils alloient nVenvoyer 


Cet effet fut que le lendmain je me trouvai beau- 
coup plus mal, & que quelques jours apres i! ne 
me fut plus poſſible de quitter le lit. C'eſt a ce pc- 


| Tiode extreme que je reconnus par leurs queſtions, 


& les remedes quill m'adminiltroient, qu'un em- 
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poiſonnement avoit ſuccads à Paſſaſſinat manquẽ; 
ils me dirent que ſi je fuſſe arrive plus tard il eut 
eEté impoſſible de me ſauver. Quelle main avoit di- 

rige le fer meurtrier? quelle main avoit rempli la 
coupe empoiſonnéèe; ce qui me reſte a dire ne 
Pindiquera que trop; Pambaſſadeur de France ne 
m'a pas laifle de doute ; je ne m'expliquerai pas 

plus clairement qu'on verra qu'il Pa fait lui-meme, 
certainement ſans le vouloir. | 
De cette ſeconde tentative il eſt reſulte que j'ai 
paſſe trois mois au lit & quatre mois & demi fans 
ſortir de mon appartement; pendant tout ce tems 
la je n'ai pas ſu un mot de Paffaire du Cardinal. 
Lorſque je fus en état de ſoutenir la lecture, mon 
domeſtique me propoſa de m'amener un maitre de 
langue qu'il rencontroit tous les jours à la taverne 
qui fourniſſoit ma table; pour m'engager à le re- 
cevoir, il me dit que cet homme alloit montrer 
Italien chez les Ducs de Gordon & de Buccleughs 
qu'il entendoit parler journellement de mon affaire 
& que je pourrois tirer de lui, ſans affectation 
des details interefſants; pour apprendre quelque 
choſe, j'euſſe penetre dans la caverne des voleurs; 
je goutai Pidee & je vis Phomme le ſoir meme z je 
lui dis que pour me deſennuyer je voulois appren- 
VVVVVVVV „ 5 
II étoit grand parleur, & ſans que je le miſſe 
ſur la voye, il mela à ſon farrogo de nouvelles les 
noms du Cardinal , de la Comteſſe de la Motte, 
de Caglioſtro; me dit qu'il avoit paru des Me- 
moires ſous ces trois noms; mais il n'en ſavoir pas 
davantage. Ayant remarque a Glaſgow qu'un cer. 
tain caffe recevoit la Gazette de Leyde , je pris 
une voiture & m'y tranſportai : je me fis appor:- 
ter la collection entiere que je feuilletai avec pre- 
cipitation & fus auth ſurpris qu'indigne de voir 
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par les fragmens de ces memoires la tournure in- 


ſidieuſe que Pon avoit donnee à la defenſe de la 
Comteſſe. Je maudis ſans le connoitre Pavocat im- 
becille ou fripon qui avoit fi indignement dena- 
turé une affaire ſi limple en elle meme. Je padai 
deux jours & deux nuits a copier tout ce qui me 
parut 7 ſur les points les plus eſlentiels & re- 
tournai a Edimbourg dans !a ferme réſolution d'ex- 
pedier un expres a Matre Doiliot que je ne con- 
noiflois pas; que je lavois encore moins avoir été 
choiſi & diripge par le Baron de Breteuil. Le cer— 
cle de mes connotfances ne pouvant etre que tres- 
Etroit A Edimbourg je jettai mulherrenſement (2 
Jes yeux {ur le maitre de langue qui, mourant a- 
peu-pres de faim me parut devoir etre diſpoſe a 
entreprendre un voyage qui lui rapporteroit quel- 

que argent. Comme preciſement il Laviſa, a mon 
retour de m'entretenir pour la dixieme fois de ſes 
malheurs, je ſaiſis cette occaſion de lui faire en- 

tendre que je pouvois ſqui etre utile, je me decou- 
vris à lui & lui propoſai de faire le voyage de 
Paris pour remettre a un Avocat des paniers dont, 
je le chargerois. Il me repondit qu'il feroit avec 
plaiſir tout ce qui pourroit m'etre agréable. Le len- 

3 matin , il revint me dire qu'il avoit refle.. 
chi ſur la propoſition que je lui avois faite; que 
puilqu” il ne s'agiſſoit que de remettre un paquet, 


(*) Bien malheureuſement en verite : ceci etoit encore 
pis que Marc-Dermott. L'homme dont je parle & qui va jouer 
un role {i atroce dans ce qui me reſte a rapporter de mes 
aventures perſonneiles, etoit un aventurier inſigne qui ſe 
faiſoit appeller Benevent, mais dont le nom connu en An. 
pleterre 6toit Coſta, qu il avoit echange contre celui de Mus | 
fon veritable : nom. 
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ſa femme deptrelt Vacquitter auſſi bien que lui 
de la commiſſion, & mème mieux en ce qu'elle 
donneroit moins de ſoupgons & feroit moins de 
depenſe. Je goutai ſon avis. Pecrivis a Maitre 
Doillot une lettre en forme de Memoire par la- 
quelle je P'inſtruiſois de tout ce qui m'étoit arri- 
Ye, Je lui demandois conſeil fur la conduite que 
Vavois a tenir & lui marquois poſitivement que 
Jyetois determine a retourner à Paris pour partager 


le fort de mon epouſe, la defendre, dire la 


werite i Pon m'y forcoit. Telles Etojent mes ex- 
preſſions; (*) Jajoutois que je n attendois que fa 
reponſe pour partir. 

Jenvoyai Colta arreter une place a la diligence 
Je donnai a ſa femme Pargent neceffaire pour ſon 
voyage, lui remis le paquet deltine pour Doillot, 
& lui donnai les inſtructions neceflaires pour la 
ſoultraire a tout deſagrement. Elle partit le lende- 
main à quatre heures du matin le 2, ou le 3 
Avril 1786. 
Lorſque la Dame Coſta arriva a Paris 5 elle ſe 
; fir conduire chez le Sieur Doillot a qui elle demanda 
= parler ayant des Papiers de conſequence a lui 


(*) Ce radoteur de Doillot, dans le memoire qu'il com- 
poſa avec ſon teinturier en conſequence de ma lettre, mais 
toujours ſous influence meurtriere du Baron de Breteuil qui 
lui avoit defendu de nommer la Reine, & ordonne de char- 
ger le Cardinal a outrance. Cet imbecille venal, dis je, cite 
dans fa mauvaiſe rapſodie, intitulee , Sommaire , les paſſa- 

ges decilifs de ma lettre. Il y dit, en lettres italiques que je 
ſuis decidement diſpoſe a tenter Pimpoſſible pour me reunir 
au ſort de mon epouſe ; mais cela eſt noye dans un cloaque 
de menſonges d' autant plus criminels qu'il ſavoit la verite, 

& que la Comteſſe lui avoit donne par ecrit tous les details 

tels qu'elle & moi les rapportons aujourd'hui. 


_ I 
remettre. Le vienx Ruſtre qui voyoit tout de tra- 
vers prit cette femme pour un homme, pour un 
elpion en jupes & refuſa de lui parler avant que 
| fa femme ne P'eut viſitee, ce que la Dame Doillot 
| ft effectivement avec beaucoup de gravite & ſur le 
| rapport qu'elle fit au cher epoux de la régularité 
de la conformation de la-dite meſſagere, M. PAvo- 
cat daigna examiner les papiers qu'il trouva egale- 
ment en reégle; alors il preſcrivit a la Coſta de 
reſter a Pauberge ou elle étoit deſcendue & de wen 
pas ſortir qu'elle wait eu de ſes nouvelles. Que 
fit le conſeil fidele de la Comteſſe? au lieu de 
faire repartir ſur le champ cette femme avec la 
reponle que ſon état lui preſcrivoit de me faire, 
au lieu de lui menager le tems de ſortir du 
royaume avant de communiquer ma lettre gil. 
croyoit etre oblige a le faire; il vole a P'inſtant 
meme chez le Baron de Breteuil pour mendier ſeg 
ordres; il paſſe, chemin faiſant, chez le Lieute- 
nant de Police, afin de le prc2arer à en recevoir, 
& crainate que la Police accoutumee au ſecret ne 
| ſonne pas le tocſin, il va le fonner lui meme en 
| publiant dans les carretoars & par tout on il paſſe 
qu'il a recu des lettres du Comte de la Motte qui 
va venir, & ſe conſtituer pritonnter ! quvarrive-t- 
11? la famille du Car:tnal e{t inltiuite que je veux 
| partir pour dire la verite, La veoriic elt un coup de 
toudre pour elle, comment parer ce coup? en s'a— 
dreſſant ſecrettement, tres-lecrettement au Comte 
de Vergennes, qui, paroiſſant vouloir nvavoir à 
tout prix, deploye toutes les petites reſſources de 
ſa politique coutumiere, préciſément pour ne nva- 
voir pas. On levera les épaules lorſqu'on verra 
dans un moment, les moyens employés par ce 
| grand homme d'etat, aujourd'hui ſi petit. Le fait 
| eff que quoique m'en ait dit depuis le hableur Ad- 
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heémar, il haifſvit on ne peut plus cordialement la 
Reine; & ſi je ne me trompe pas dans mes con— 
jectures qui ne me ſont pas tout-à-fait perſonne. 
les, il a eu lieu de s'en repentir au lit de la mort. 
Haiflant la Reine, il étoit neceſſairement Papput 
ſecret de ſes ennemis; le Cardinal Petoit devenu , 
il falloit le foutenir; mais c'elt ce qu'il n'eut pu 
faire s'il ſe fut declare ouvertement; il trouva donc 
prudent, & de fa ſublime politique de paroitre le 
blamer & d'aflurer {on ſalut en proportion de ce 
qu il exageroit ſes torts. 

Revenons a Doillot & à Breteuil, tous ces hon- 
netes gens - la doivent ètre couples enſemble. Le 
Baron, miniſtre, apres avoir pris quelques jours 
de reflexion, manda PAvocat Doillot & lui dit, 
qu'il pouvoit m'ecrire que je n'avois de meilleur 
parti à prendre que de venir a Paris ſans perdre 
un ſeul inſtant, & m'aſſurer en ſon nom que je 
n'avois rien à craindre. Doillot en conſequence 

écrit le meme jour & porte lui-meme {a lettre a la 
Coſta, en lui recommandant de partir, de faire 
toute la diligence poſſible; la pauvre femme ſe met 
en conſequence en route le Jous de Paques 1786--- 
1 elle n'ira pas loin. 

Pendant que les Doillot & les Breteuil ſe con- 
certoient ſans trop biens 'entendre, le ruſe Vergen- 
nes avoit expedic un courier au Comte & Adhemar, 

Le projet etoit alors de m'enlever a Edinbourg , 
& un ſecretaire de PAmbatſſadeur etoit charge de 
Pexpedition. Il Sagifſoit de m'avoir mort ou vif, 
mais le premier etoit infiniment plus convenable , 
enſorte que ſi le petit ſecretaire (nommé Darragon) 
eut reuſh , je n'euſſe certainement jamais revit Pa- 


5 fi je rendrai net cette verite "Five que ſen⸗ 
| ble. 5 8 
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Ce parti une fois pris, il falloit eviter de me 
mettre ſur mes gardes, & par conſequent empe- 


cher que la femme Coſta me remit la lettre de Doil- 


lot. M. de Vergennes pourvut a tous ces obſtacles. 
Il la laiſſa partir, & a une certaine diſtance de Pa- 
ris il la fit arreter & conduire a la Baſtille, ou elle 


paſſa trois jours. 


Fin de lo ſeconde Partie. 


TROIS LEME PARTIE. 


Pikes que tout cela ſe paſſoit en France, js 
m'apperqus en Ecoſſe que j'ẽtois ſuivi & elpionné. 
Je 6s part de mes obſervations a mon digne con- 
fi ent Coſta, qui etoit deja dans la confidence de 
 PAmbaſſadeur, & avoit eu diverſes entrevues avec 
 Darragon, Il me repondit qu'il n'y avoit pas dap. 
parencez que mon inquietude pouvoit me prefen- 
ter des objets qui n'exiſtoient pas en réalité; qu'au 
Teſte (i je ne croyois pas etre en ſurete a Edim- 
| borrg je ferois bien de changer de place, & ſur le 
champ il me propoſa pour retraite la ville de New- 
calle ſur la Tyne. Le fait eſt qu'il avoit rencontre 
trop obſtacles a executer dans Edimbourg Penle. 
vement dont il etoit charge, & il fe flattoit qu'en 
m'attirant dans une ville moins conliderable ou je 


__mwavois aucune connolitance , il pourroit mettre 


plus aiſement le projet en execution; je donnai dans 
le piege & partis pour Newcaltlc. Lenleveur Dat- 
Tagon prit le meme jour le chemin de Londres pour 
aller informer FAmbafſadeur des nouvelles diſpoll- 
tions priſes par Coſta, & comme les couriers ne 


coutoient rien dans une atfaire {1 majeure, ſe Comte 


d'Adhémar en expedia un au Comte de Vergennes 
pour l'informer du nouveau tour que prenolent les 
choſes. Quand le Pacificateur de Europe apprit 
que le coup etoit manqué a Edimbourg; jugeant 
_ deformais inutile Ia detention de la femme Coſta, 
il la fit ſortir ſecrettement de la Baſtille efcortee 
„ 1 1 
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par deux exempts de police qui la conduiſirent chez 
le Baron de Breteuil. Ce miniſtre que la Comteſſe 


a li bien deſigns {ous le titre de porte-foudre du 


deſpotiſme lui fit donner cent louis de confolations, 
* lui remit pour moi une lettre ſignèe Doillot qui 


n'avoit point été ecrite par Doillot, mais bien dans 


les bureaux du chef ſupreme de la police, qui lui 


fit de plus les plus belles promeſſes ſi elle enga— 
geoit ſon mari a entrer dans ſes vues; C'eſt a- dire 
me livrer mort ou vit. Lorſqu'elle ſortit de Photel 


du miniſtre un des exempts la conduilit chez lui, 


& ne la quitta plus. II Taccompagna julqu'a Bou- 
logne, ou il la fit embarquer ſous ſes yeux, & 


loclgu? elle arriva a Douvres elle trouva {ſur le riva- 


ge l'éternel Darragon qui Vattendoit <- -- combien 
d'honneurs prodigues a une pauvre creature qui, 
au moment ou Jecris partage journellement le diner 
de mes domeſtiques ! a peine avoit elle mis pied à 
terre que le fidelle Darragon lut tend reſpectueuſe— 
ment la main, s'en empare, la fait monter dans 
une chaiſe de poſte, & la conduit a Vindolent Adhe. 
mar qui, dans cette occaſion extraordinaire, daigna 

ſe ſoulever a demi {ur la bergere. Il ratifin les pro- 
meſſes qu'elle avoit recues du Baron de Breteuil, 

& rafraichit ſa memoire en lui renouvellant avec 
ampliation les inſtructions qu 'elle avoit recues a 
Paris. | ; 

Il faut actuellement ſavoir que M. Coſta avoit 
ecrit a ſa femme pour qu'elle le joignit a New- 
caltle ou nous étions, author qu'elſe ſeroit de re- 
tour de France, & que dans le cas ou cette lettre 
ne lui parviendroit pas a Londres, il en avoit laitſe _ 
une au meme effet, a Edimbourg, dans la maiſon 
ou 11 avoit loge; mais ces precautions étoient ſu- 
perflues, Darragon, qui avoit regu notre adreſſe 
preſqu'auſſitot que nous avious fxé notre domicile 
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Phi que tout cela ſe paſſoit e en Trance, je 
m'appergus en Ecoſſe que J'etois ſuivi & elpionné. 
Je 6s part de mes obſervations a mon digne con- 
 filent Coſta, qui etoit deja dans la confidence de 
 PAmbaſſadeur, & avoit eu diverſes entrevues avec 
Darragon. [| me repondit qu'il n'y avoit pas Map. 
parence; que mon inquietude pouvoit me preſen- 
ter des objets qui n'exiſtoient pas en realite; qu'au 


reſte fi je ne croyois pas etre en ſurete a Edim- 


bourg je ferois bien de changer de place, & ſur le 
champ il me propoſa pour retraite la ville de New- 


caitle {ur la Tyne. Le fait eſt qu'il avoit rencontre 


trop d'obſtacles à executer dans Edimbourg Penle. 
voement dont il étoit charge, & il ſe flattoit qu'en 
m'attirant dans une ville moins conſiderable ou je 
Wavyois aucune connoiffance, il pourroit mettre 

27 pv aiſ6ment le projet en exccution; je donnai dans 


e piege & partis pour Newcal(tlc. Lenleveur Dat- 


ragon prit le meme jour le chemin de Londres pour 
aller informer FAmbaſſadeur des nouvelles diſpoſi- 


tions priſes par Colta, & comme les couriers ne 


coutoient rien dans une affaire fi majeure , ſe Comte 
d' Adhémar en expedia un au Comte de Vergennes 


our l'informer du nouveau tour que prenoient les 


choſes. Quand le Pacificateur de PEurope apprit 
que le coup etoit manque a Edimbourg; jugeant 
deéſormais inutile la detention de la femme Coſta, 
41 la fit ſortir ſecrettement de la Baſtille eſcortée 
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par deux exempts de police qui la conduiſirent chez 


le Baron de Breteuil. Ce miniſtre que la Comteſſe 
a fi bien deſigns ſous le titre de porte-foudre du 


deſpotiſme lui fit donner cent louis de conſolations, 
& lui remit pour mot une lettre ſignèe Doillot qui 
n'avoit point été ecrite par Doillot, mais bien dans 
les bureaux du chef ſupreme de la police, qui lui 
fit de plus les plus belles promeſſes ſi elle enga- 


geoit ſon mari a entrer dans {es vues; c'elt a- dire 


me livrer mort ou vif. Lorſqu'elle ſortit de Photel 
du miniſtre un des exempts la conduiſit chez lui, 
& ne la quitta plus. II Paccompagna juſqu'a Bou— 
logne, ou il la fit embarquer ſous ſes yeux, & 
bean elle arriva a Douvres elle trouva {ur le riva- 
ge Peterne] Darragon qui Pattendoit -- -- combien 
d'honneurs prodigues a une pauvre creature qui , 
au moment ou Jecris partage journellement le diner 
de mes domeſtiques ! a peine avoit elle mis pied 4 
terre que le fidelle Darragon lui tend reſpectueuſe- 
ment la main, s'en empare, la fait monter dans 


une chaiſe de poſte, & la conduit a Vindolent Adhe. 


mar qui, dans cette occaſion extraordinaire, daigna 
ſe ſoulever à demi {ur {a bergere. Il ratifia lex pro- 
meſſes qu'elle avoit recues du Baron de Breteuil, 
& rafraichit ſa memoire en lui renouvellant avec 
ampliation les inſtructions qu elle avolt recues 4 
Paris. 

Il faut e e que M. Colts avoit 
ecrit a fa femme pour quelle le joignit a New- 
caſtle ou nous erions, auſſitôt qu'elle ſeroit de re- 
tour de France, & que dans le cas ou cette lettre 
ne lui parviendroit pas a Londres, il en avoit laitſc 
une au meme effet, a Edimbourg, dans la maiſon 
ou il avoit logé; mais ces precautions étoient ſu- 
perflues, Darragon, qui avoit requ notre adreſſe 
preſqu' auſſitot que nous avious fixe notre domicile 
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a Newcaſtle, | a donna a la Coſta qu'il fit partir en 


lui diſant qu'il la fſuivroit dans deux ou trois jours: 
nous la vimes donc arriver au moment on {on mari 


& moi etions a table. Elle me remit en entrant la 


pretendue lettre de Poillot dont je ne connoillois 
pas l'écriture, enſorte qu'à cet egard il etoit facile 
de me tromper; mais lor{que je eus parcourue & 
vu qu'elle ne repondoit ; à aucun article de la mienne, 


je commencal a a former des ſoupcons qui ſe forti— 


fierent a meſure qu'interrogeant cette femme Jen 
recevois des réponſes qui deceloient en elle le plus 
extreme embarras elle rougifſoit a chaque mot, & 
quoique j affectaſſe de fixer les yeux fur la lettre 
qu'elle m'avoit remiſe, ils n'en eroicnt pas t telle- 


ment occupes que les ſignes que le mari faiſoit 


pour Pencourager m'èchappaſſent. Pen avois deja 
aſſez entendu, aſſez vu pour ne pas douter que Ye- 
tois en tres-mauvaiſes mains, & le parti de m'elot- 


ener d'eux ſecrettement fut promptement pris; mais 


afin de leur oter tout loupcon, Jévitai de faire 
: hes queſtions embaraſſantes; ; j'affectai de croire tout 


ce que la femme me dit, 8 le diner fini, je ſaiſis 


le moment ou ils fe retirerent, pour appeller mon 
domeſtique, a qui je fis part de mes ſoupcons avec 
d'autant plus de confiance qu'heureuſement il de- 
teltoit egalement & le. mari & la femme; je lui com- 


muniquai donc mon projet de les laifler a New- 


caltle; le chargeai de faire ſecrettement ma malle, 
K d'avoir ane chaiſe de poſte prete pour minuit ou 
une heure. Lorique j eus donne mes ordres , je mon- 
tai a pas de Joup juiqu'a ia porte de la chambre ou 
mes honnercs gens s 'etoient retires; ne pouvant dil 
: tinguer ce qu'i's difotent parce qu'ils parloient an- 


glois, j'entrai bruſquement „& comme je n'étois 


pas attendu, je trouvai ctalees {ur les tables, les 
chailes , 8 meme tuc le lit toutes les emplettes que 
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la Coſta avoit faites à Paris avec une partie de ſeg 
cent louis. Je weus beſoin que d'un clin d'œil, & 
me retirai en diſaut „ vous etes en affaire, je vais 
faire un tour “. 

Coſta qui me connoiſſoit ſe douta que ce que 36 
venois de voir me donneroit à penſer, & me fe- 
roit probablement prendre un parti qui fruſtreroit 
ſes eſperances ; pour prevenir ce qu'il regardoit 
comme le plus grand malheur qui put lui arriver, 


& m''inſpirer de la confiance , il le determina à 


me confier en partie ce qui ſe tramoit contre moi; 
il me dit que ſa femme avoit été a la Baſtille; me 


| raconta comment on Pavoit conduite chez le Ba- 
ron de Breteuil ; le patſage de la mer, le rencon- 
tre de Darragon a Douvres, & Parrivee prochaine 
de ce petit archer a Newcaſtle ; apres avoir, ainſi 
qu'il me le dit decharge ainſi ſon cæur, il me jura 
une fidelite à toute epreuve , ſerment que je ne 
pris que pour ce qu'il valoit. Je lui fis cependant 
promettre a tout Evenement, de ne rien faire ſans 
me conſulter, Paſſurant que je lui fournirois les 


moyens de tirer de Pargent du gouvernement $'it 


8 entendoit avec moi & ne me cachoit rien; il me 
le promit. 


Deux jours apres , Cur les dix heures du ſoles 


tandis que nous etions à table, Coſta recut une 
lettre de Darragon qui lui faiſoit part de ſon ar- 
rivée & le mandoit a ſon auberge; il s'y rendit ſur 
le champ & ne revint que deux heures apres. Lui 
ayant demande de quoi il s'agiſſoit, il me dit que 
le ſecretaire de M. b Ambaſſadeur de France venoit 
pour m'enlever; qu'il ctoit accompagne de deux 
| exempts de police nommes Grandmaiſons & Qui. 
dor; qu'ils attendoient un vaiſſeau parti de Dun- 
kerque charge d'un eſſaim de ſuppots de la police 
aux ordres de Pexempt Surbois; qu'ils avoient tous 


2 


pris des titres & chanel, de nom ; que leur pré- 


148 


texte pour ne point donner d'ombrage dans New 


caſtle étoit un effai ſur le charbon de terre, qu'ils 
Etoient munis de lettres de recommandation a cet 


effet. Je demandat a Coſta ce qu'il leur avoit dit? 
„rien, me repondit- il, ſinon que Pat demande 


juiqu'a | demain pour réllechir, je dois, continua- 


t-il , partir a x heures du matin avec Darragon 


pour reconnoutre le port & convenir de la maniere 
dont nous nous y prendrons pour vous tranſpor- 
ter 4 bord du vaitieau,,; je lui conſeillai de tout 
promettre, de tout aflurer, mais auparavent, de 
ſe faire compter mille bonnes guinees; „ quand 


vous les aurez , lui dis- je, vous leur direz que 


toute reflesion faire un enlevement dans un port 
fi fréquenté & {fi éloigné de la ville eſt choſe im. 
praticable; qu'ils peuvent retourner a Londres & 
aſſurer PAmbaliadeur que dans quatre jours vous 
y ſerez avec moi; & que de maniere ou d'autre 
vous vous engagez a me rendre a Paris moyen— 
nant la ſomme de dix mille livres ſterlings. Vous 
ſavez que j'ai envoye votre femme a Paris pour 
me procurer les moyens de m'y rendre mo- meme; 
je vous declare a préſent, foi d'honnète homme 


que je vais partir pour Londres, voir l'Ambaſſa— 
deur , me rendre enſuite a Paris & que je vous 
que 3j | 


 ferai gagner vos dix mille livres ſterlings. „ 


La premiere demande des mille guinces fut ac- 


cordee au premier mot a la petite defalcation pres 
de ſoixante que Phonnete Darragon retint pour 
ſes houoraires. Quant aux dix mille, elles furent 


promiles a condition que le meme Darragon en 


retiendroit un cinquieme. Oh! c'eſt un tres digne 
homme que ce Monſieur Darragon , encore aujour- 


«hui lecrétaire de PAmbaſſadeur de France; en 
voici une preuve que je nai acquiſe que poſterieu- 
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tement aux mancuvres dont je parle; Phonnete petit 


archer ètoit muni d'une phiole remplie d une liqueur 


qui, diloit-il, avoit la propricte Pore {cule- 


ment pour 24 heures tout d'une fomme, & il avoit 
voulu engager Coſta a me faire prendre cette petite 
doſe dans du the ou du vin, ſans doute a mon 
choix; lui diſant que quand Yaurots ce doux ſopo— 


ritique dans Peſtomac on pourroit me mettre dans 
un ſac comme un paquet de linge ſale; me con- 
| dquire au port à la faveur de Vob{curite & me tran{- 
th porter fur le vaifſean en guile de valiſe; me mettre 


a fond de cale; & fans doute finir par me jetter 


1 la mer, car il eſt plus que demontre qu'on ne 
vouloit pas de moi vivant , on n'en doutera pas 


dans cing minutes. Je tiens ces agreables details 


dae la femme Coſta dont j'ai ſu e d'autres 
choſes également édifiantes. - 


Malgré cette apparence de confiance avec laquello 


Colta avoit cherché a capter la mienne, il wen 


etoit pas moins entre dans le complot; les dix 


mille guinees etoient pretes s'il ne les gagna pas 


en failant uſage de la phiole , celt que mon do- 


meltique etoit un terrible obſtacle; il auroit fall 
lui faire prendre la meme doſe . pour le meta- 


morphoſer en valiſe & la choſe étoit plus que dit- 
ficile. Je Poblervois de pres, il ſavoit combicn il 


m'étoit devenu ſuſpect; le moindre mouvement 
qu'il eut fait portant le caractere Pun enlevement 
Peut perdu d'autant plus certainement que ſachant 


le nombre & juſqu'aux noms des ſatellites employes 


aà faire le coup, en les denoncant_ peulſe | ſourni 
la preuve de leur attentat, & lorſqu'il n'y va de 


rien moins que Terre pendu, on * ee a Aeli i 
| fois. 


Meſſieurs de la police voyant qu il V avoit 
rien a faire a Newcaltle, partirent dong pour Lon- 
K * 
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dres comme ils etoient venus, mais bien perſua- 
des dapres les promeſſes de Coſta que leur proye 
-. me leur ecnapperoit. pas. 
Jearrivai a Londres peu de jours apres eux; le 
ſoir meme Darragon vint trouver Coſta pour lui 
dire que PAmbaſſadeur vouloit lui parler le lende— 

main matin; il vint lui-meme le chercher & le con- 
duiſirent dans une rue ou ils rencontrerent Son 

Excellence qui condeſcendit a monter en troifieme 

dans un fiacre! telle fut la {alle de conſeil ou le 
noble Triumvirat delibera ſur les moyens de m'en- 
lever. Darragon dit qu'il en avoit un dont il re- 
pondoit, il conſiſtoit a faire jurer contre moi une 
dette de fix mille livres ſterlings: il avoit gagne 
un officier du ſheriff qui, apres m'avoir arrete ſe 
_ chargeoit de me conduire a bord pourvu que M. 
Am baſſadeur ſe chargeat des evenemens & des de- 
o— : 
Coſta qui ſavoit que j'stois au fait de tous ces 


tours, dit quiils etoient uſes, que je ne donne- 
rois pas dans le piege, qu'au moment ou je ſerois 
arrèté je me ferois conduire a pied a Newgate 

Iuivi du peuple ameute ; que tout ſeroit perdu. 
II finit par dire a PAmbaſſadeur qu'il y reflechi-- 
roit plus maremement, & que le lendemain ſon 


Excellence auroit de ſes nouvelles. 
nſtruit du rendez-vous, je pris le parti d'en 
prevenir l'effet en écrivant directement a PAmbaſ. 
 Jadeur, dans la vue de Pamener a entrer avec moi 
en compoſition, & de lui Oter la confiance qu'il 
avoit dans ſon Coſta, en lui faiſant voir que par 
Jon agent meme j'étois informe de tout. Je lui 
mandois que, d'apres les demarches que j'avois fai- 
tes pour me rendre a Paris, j'étois ſurpris des 
tentatives, des efforts meme qu'il faiſoit pour m'en- 
lever; que je delirois avoir une expliquation avec 


we 


vo: 


lui; je finiſſois par dire, que je le rencontrerois 


partout ou il le jugeroit convenable, excepte dans 


ſon hötel. Il me donna rendez-vous le meme jour 


chez Lady Spencer. Je m'y rendis avec Coſta & 


mon domeſtique qui reſta à la porte ſuivant mes 


ordres. On etoit encore à table, mais le Comte 
dAdhemar parut dans le ſallon on Von m'avoit 
fait entrer, au moment meme qu'on m'annonga. 
il me tira dans l'embraſure d'une croiſee afin que 
Coſta ne pat entendre notre converſation. Apres 
lui avoir fait verbalemeat Pabrege de tout ce que 
contiennent ces memoires, lui avoir expoſe la con- 
duite du Cardinal avec la Reine, ſes propos peu 
meſures, ſes projets inſenſés, ſon ambition folle, 
les ſuites neceſſatres du delabrement de {es affai- 
res, le malheur qu'avoit cu la Comteſſe de lui ètre 
attache par la reconnoiſſance, &c. &c. Enfin preſ- 
que tout ce que la comteſfe a deja écrit. Je lui de- 
mandai dans quelle vue on patoiſſoit {i acharne à 


m'enlever puiſque j'avois offert de me rendre à 
Paris de mon plein gre, & que j'étois pret a par- 
tir, pourvu que Pon me donnät les ſüretés d'uſfage 


en pareil cas, & que ſous aucun pretexte on ne 
par attenter a ma liberte. --- c'EST PRECISEMENT 


zue dit. il, CE QU'ON NE VEUT PAS ,, (*) — © mal, 


(*) Ces quatre mots echappes A PAmbaſſadeur donnent 


ta clef de toute l'affaire. Pourquoi ne vouloit-on pas que je 


paruſſe ? parce que Jaurois dit la verite. Javois dit a plu- 


fieurs perſonnes que mon projet étoit de demander en 
plein Parlement aux juges, fi dans le cas ou je dirois tout 
ce que je ſavois, ils me prendroient ſous leur protection, 


me ſouſtrairoient a la Baſtille, & me donnerotent la Con- 
ciergerie pour priſon juſqu'a jugement definitif. Voila ce 


qu'on ne vouloit pas. Pourquoi vouloit-on dot m'enlever ? 


il eſt evident comme je Pai dit que ce n'e toit pas pour Ma» 


3 
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Econtez , Pai imagine un autre moyen, venez de- 


main chez mot, je vous en ferai part, & nous 


parlerons a fond de tout ce qui vous concerne 
je vous donne ma parole de gentilhomme que 
vous n'avez rien a craindre; vous ſavez que je 
ſuis du parti de la Reine, intimement lie avec 
Madame de Polignac, par conſsquent ennemi natu- 
rel du Cardinal; la Reine a juré ſa perte; vous 
pouvez micux que perſonne au monde lui en faci— 
liter les moyens; puiſque votre epouſe a pour lui 
des menagemens fi deplaces, fi dangereux pour 
elle. Je ſais que des les commencemens de Paftaire 
elle a recu de tres - mauvais conſeils qu'elle a im- 


prudemment ſuivi & qui. la conduiroient infailli— 


blement a fa perte, s'il n'y avoit point de remede; 
heureuſement il y en a encore; votre preſence & vos 


depoſitions bouleverſeront entierement tout ce qui 


a ete fait juſqua preſent & Faffaire prendra une 
taurnure toute differente. „ lei m ayant demande 
quelques détails fur divers points que, j'avois rapi- 
dement effleures, je vis que mes reponſes lui don- 

noient une ſatisfaction infinie; la joye etinceloit 


dans ſes yeux; il voyoit deja le Cardinal ſur Pe- 
chaffaud. . 


Avant de le quitter, je lui dis que Petois deter- 


miné a tout reveler quoiqu'il en püt arriver à au— 
trui, n'ayant que le ſalut de la Comtefſe & notre 
honneur commun en vue; mais que je craignois 
| . la maiſon de- Rohan cut aſſez de credit pour 


voir r virunt & capable de dire la verits qu- on redoutoit, mais 
mort & diſcret comme le tombeau. Il eſt par conſequent de 
la meme evidence que le pretendu ſoporatif etoit du bel & 
bon poiſon. Mais mon entrevue avec VAmbaſſadeur a change 
E toutes ces N > ainſi aue je vais Jexpliquer. 
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8 parer le coup, & faire juger le proces avant mon 


arrivee. A cela il repondit que je wavais rien a 

craindre, que les Bourbons devoient Pemporter Jy - 
les Rohans , & que la politique exigeoit que le Roi 
eut raiſon? qu'ayant renvoyé par lettres patentes 
If connoiſſance de cette affaire à ſon parlement 3 

cetolt premicrement le juger coupable & qu'il fal. 
loit de toute nèceſſité qu'il fut juge tel „ la Reine, 
continua-t-1}, y eſt intereflee ſous tous les rapports, 
par mille conſiderations; ainſi, d'après la connoil- 
ſance que vous devez avoir du pays on fe paſſe la 
ſcene , vous n'avez rien a craindre de Pinfluence 
des Rohans lorſqu'elle ſera aux priſes avec celle 
des Bourbons. Dans le fait ou pour mieux dire, 
dans la forme le Cardinal plaide contre votre 6pouſe 
& vous, mais vous n'etes que les repreſentans ; la 


| veritable partie adverie eſt la Reine; ſongez done 
2 tirer parti de ce que je vous dis. Dans es com. 


mencemens de Paftiire je pouvois vous faire en- 


lever a Dublin; le Duc de Rutland {*): mavoit 
| Ecrit en conſequence, en me promettant de facili- 
ter tous les moyens; à la réception de ſa lettre 


Jen avois rendu compte a Verſailles; mais comme 


on croyoit a cette epoque avoir aſſez de preuves 


pour convaincre le Cardinal, on ne jugea pas votre 
preſence néceſſaire, & Von me manda en réponſe 
que je pouvois en reſter on Jen étois & vous laiſ- 
ſer tranquille; mais lorſque peu de temps apres 


on vit que les Rohans prenoient le deſſus, celt 


alors qu'on a remue ciel & terre pour vous avoir. 


La Reine auroit lacrifiè la moitie du royaume * 


cet objet. 
Vain le Point « on i les choſes « en o font, tel elt le 


* * 


* 
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() Ce meme Vice. Roi qui avoit examine mon cachet. 
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principe de mon activité; auſſi ne vous diſſimule. 
rai- je pas que votre lettre m'a fait le plus ſenſible 
plaiſir; Pai expédié ſur le champ un courrier a 
Verſailles, pour prévenir M. de Vergennes que 
J'ai da vous voir aujourd'hui, & concerter avec lui 
les arrangemens à prendre pour votre depart. J'ai 


Joint votre lettre au paquet, afin que M. de Ver- 
gennes, voyaut de ſes propres yeux que vous etes 


a ſes ordres, en donne d'immediats pour ſuſpen- 


dre toute procedure avant votre arrivée, ainſi vous 


voyez que vous n'avez rien à craindre d'un juge— 
ment précipit '., 3 


Je quittai M. PAmbaſſadeur en lui promettant 
de me rendre chez lui le lendemain, & reflechiflant 


* 


Tur tout ce que je venois d'entendre, je me ren- 


dis facilement compte des differentes vues que 
Ton avoit eus ſur moi ſelon la difference des cir- 
conſtances, & je vis combien la vie ou la mort 
d'un individu tiennent a peu de choſe lorſque 
Tune ou autre eſt utile on nuiſible a la puiſſance. 
Le lendemain, exact a mon rendez vous, je me 
rendis chez M. PAmbaſſadeur qui, des les premiers 
mots m'expliqua plus clairement encore qu'il ne 
Tavoit fait la veille, pourquoi apres avoir voulu 
m'avoir mort, on vouloit m'avoir vivant, © ON 
AYOIT CRAINT, me dit- il, QUE vous NE PRIS- 


SIEZ LES INTERETS DU CARDINAL DE PREFERENCE 
A CEUX DE LA REINE. Actuellement je ſuis tran- 


quille, & votre lettre que Jai jointe a la mienne, 

ainſi que je vous Pai dit hier, rafſurera le parti, 
& je ne doute pas qu'on ne m'expédie prompte- 
ment tout ce que j'ai demande pour votre ſüreté. 

Mais ecoutez , depuis hier j'ai eu le tems de refle- 
chir, & Pai totalement change les diſpoſitions dont 
nous Etions convenus. Je vais vous faire ſentir qu'il 
y auroit de Vinconyenient a precipiter votre depart. 
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Vous ne vous difſimulez pas qu'etant abſent vous 
avez tort; que les Rohans vous acculent d'etre parti 


avec les reſtes du collier, qu'ils ont aſſez genera. 


lement rèuſſi a le perſuader au public. Si dans de 


pareilles circonſtances on vous voyoit arriver tout 
a coup libre a la faveur d'un fſauf- conduit, tout le 


monde gecrieroit: le voila; il ne craint rien, il. 
le ſentoit coupable, il ſe garderoit bien de ſe 


montrer, de quitter Pazile où il Etoit en ſüreté. 


| Dun autre cote vos diſpoſitions étant foudroyantes 
pour le Cardinal, fa famille crieroir; out le voila 


| muni d'un ſauf- conduit que lui a fait donner la 


| Reine : C'eſt elle qui le mande apres Pavoir fait en- 
| doctriner a Londres; il apporte ſes depoſitions ecri- 


tes ou bien on les lui a dictées & il les fait par 
| coeur; on avoit beſoin de lui pour conſommer la 


| perte du Cardinal, &c. — tout cela produiroit le 
| pius mauvais effet; mais il eſt un autre moyen de 


vous faire paroitre devant les juges; & qui, rem- 
pliſſant a votre egard le meme objet ne peut com- 
| promettre la Reine; ecoutez bien. 55 


Le Cardinal affecte politiquement de dire par- 
tout qu'il déſire ardemment votre preſence — le 


| Roi {uppoſe inſtruit de cette circonſtance peut dire: 
. * E « * * * i 7 i 
Pai voulu donner ſatisfaction; j'ai ordonne tou- 


tes les demarches neceffaires pour faire enlever le 


[Comte de la Motte; on n'a pu réuſſir; mais lui— 


meme informe des tentatives faites contre hui, s'eſt 


| rendu de ſon plein gre chez mon Ambaſſadeur pres 
de S. M. Britannique, & lui a temoigne le defir de 


partir pour Paris ſi je voulois lui accorder un ſauf- 
conduit. Comme il n'exiſte pas d' autre moyen de 
Tavoir, & comme il m'a ete repreſenre que le Car- 
| dinal regarde ſa preſence comme eſſentielle a Vinl- 
truction de ſon proces 3 Jai accordé audit de la 


Motte le ſauf-conduit demands. ” 
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de perſonnes intelligentes qui vous dirigeront dans 
tout; je vous previens ſeulement que vous ſerer 
oblige de paſſer un jour ou deux à la conciergerie 
pour faire enlever votre decret de priſe de corps; 


Touſtraire. Je vais Ecrire encore a M. de Vergennes 
pour Jui donner de plus amples details ſur ce que 
vous m'avez dit hier & dans cette ſeconde entre. 


du courier le ſauf conduit que vous ferez Iuppos 
tenir du Roi meme. 


pouvez vous tenir pret a partir. 


ſaili chez moi & wayant que tres- peu d'argent i 
me ſeroit impoſſible de faire mes affaires & de me 
preſenter comme auparavant; il me répondit qu: 


qu'on lui avoit fait paſſer pour agir contre moi; 
qu'il ſeroit bien plus flatte de Pemployer a metre 


ne Sagiſſoit plus que de ſavoir ce que je dirois pou 
ma defenſe. Je repondis que, pour Vhiltoire du 
collier je ne ſavois trop quelle tournure prendre 


pour le reſte je n'ctois nullement embarraſſe. II me 


Vvoyoit la Reine; encore moins que je ſavois qu 
le Cardinal avoit eve en correſpondance avec elle, 


Alors le Cardinal & a famille n' ont rien 4 dire, 
& vous vous trouverez libre dans Paris au milier 


c'eſt une affaire de forme a laquelſe on ne peut vous 


vue, & je le preſſerai de m'envoyer par le retour 


Darragon mon ſecrétaire portera le paquet, vous 
Je fuis fur que le ſauf-conduit ſera ici dans hui 


ou dix jours au plus tard. 
Je repréſentai à M. d'Adhemar que tout. ayant kit 


je ne devois avoir aucune inquietude Aa cet egard, 
qu il avoit a fa diſpoſition une ſomme conſiderable 


utile, & que ſi j'avois beſoin de cinq ou ſix mill 
louis il me les donneroit. 
Tout étant convenu entre nous , il me Jie quii 


ſans compromettre plus ou moins Ja Reine, que 


recommanda de ne jamais dire que la Comtelle 
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| & en avoit regu des rendez-vous & Verſailles & 3 

| Trianon,, dites ſeulement que le Cardinal vous a 

| montre beaucoup de lettres, qu'il vous a aſſurè lui 

etre Ecrites par la Reine; ajoutez qu'il vous a ſou— 

vent dit qu'il couchoit avec elle; faites enſorte, 

en rapportant tout ce qu il vous a dit a ce lujet 
de broder Vhiſtoire ; n'oubliez pas lurtout les pro— 
| pos malhonnetes, croyez que cela ne fera point de 
peine d la Reine : mais gardez-vous de rien dire qui 
ait rapport a MM. de Polignac , Coigny 5 Vaudreull, 


Dillon, Ferſen (*). 

ſe | Quanta Paffaire du collier, dites que vous &tes 
periuade que le Cardinal Pa donné a votre épouſe 

sen partie ou en totalite; votre epoule n'a pas vou- 

hu en convenir, mais je ſuis certain que cela eſt 

ut recllement. 

2 Je ſentis le coup; mais je ne ripondia ni oui ni 

ete non. Lui ayant parlé enſuite du Baron de Breteuil; 

1 | il me dit de bien me garder de prononcer ſon nom x 


| & {ur-tout de faire aucune demarche aupres de lui, 
| parce que CELA SEROIT TROP MARQUANT.,, Sut- 

rd, vez mon conſeil, continua-t il, M. de Vergennes 

bl | a la reputation Yhomme juſte & incapable de caba- 


ot; ler ($') pour fatisfaire les defirs de la Reine; ce- 
ub pendant , ſans que cela paroiſſe, il elt de fon par- 
ml ti (t); il a été indigne de la conduite, des pro- 
„pos ſcandaleux & de Pambition inlenſée du Car. 
1 | dinal , & il a partage le reflentiment de la Reine; 
Wn — — CTV 
ide | 

que (,) II faut avouer que PAmbaſadeur de Sa Majeſts Tres- 

| me aa etoit bien aimable de me donner ainſi gratuite- 
telle ment la liſte des bienheureux, dans le cas ou Je n'en aurois 
qui {Pas eu une mẽme un peu plus longuer 
elk. () On va le voir. 


(t) C'eſt ce qu on yerra enſuite. 


c'eſt chez lui qu'il faut que vous alliez deſcendre; 


vous venez vous conſtituer ſon priſonnier, vous 


mettre a ce miniſtre le collier que Pavois fais mon. 


mon deſſein, & me dit que le Roi me ſauroit gre 


en diſpoſer comme il vous plaira. ,, 


Il me dit en me quittant que je devois reſter tran- 
quille juſqu'a ce que ſ'euſſe regu de ſes nouvelles; 


pfreſſe a preſent, me repeta- t-il , ih ny a rien 4 


de Europe. 


pres que M. PAmbaſſadeur ſe trompoit dans tous 
Jes calculs, que M. de Vergennes wetoit rien moins 
qu'attaché au parti de la Reine ainſi qu'il le pre: 
tendoit, devant par la nature de ſes liaiſons etre 
mieux inſtruit, & qu'il teuoit on ne peut pas plus 


ruſe vit par la lettre de ' Ambaſſadeur & par 


delai de 15 jours qu'avoit demande la Comteſle, ! 
fit precipiter te jugement, qui, a Petonnement $ 
la haute indignation de M. PAmbaſſadeur & de fo 
. parti. etoit $ rendu le jour ou la veille de Tarri 
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quoique vous ayez un ſaut-conduit, dites-lui que 
verfez que cela produira un bon effet & ONE 'il ap. 
prouvera votre conduite. 

Lut ayant dit que mon intention Etoit de re. 


ter chez Gray, M. d'Adhemar approuva beaucoup 


& recompenleroit mon deſintereflement; car, ajou- 
ta- t- il, ce collier vous appartient & vous pouver 


Apres une tres longue converſation je pris congs, 
que Darragon partiroit dans deux ou trois jours, 
ayant d'autres depeches à lui donner. „ Rien ne 
craindre ; 3 M. de Vergennes elt prevenu. ,, 

It me pria de changer de nom afin de cacher mon 


retour à Londres & eviter les props du Courier 


Tout alloit à merveille, comme Pon voit, à cela 


fortement aux Rohans. Lors donc que le miniſtr: 


mienne qu'il n'y avoit pas de tems a perdre pol 
tirer le Cardinal d'affaire; au lieu d'accorder N 
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le Darragon! il eſt vrai que le Comte de Vergen- 
nes a été puni de fa perfidie; mais il wen eſt pas 
moins vrai que Pinfortunee Comteſſe en a été la 
victime, & que la mort meme du miniſtre ne Pa 
que foiblement vengee. 

 Lorſque M. d' Adhémar requt cet Etrange 1 nou- 
velle, il nvecrivit pour me donner un rendez-vous 
dans Hyde Park, (j'ai ſa lettre) je le trouvai ſom- 
bre & furieux; il me dit qu'il ne concevoit pas 
pourquoi on s'étoit ſi fort preſſè a juger ce proces 
(moi je Pavois predit , comme on Pa vu) qu'il y 
avoit dans le denouement de cette affaire quelque 
choſe d'incomprehenſible, quau ſurplus il n avois 
rien de deshonnorant pour nous ! ! ! 

Que je ne devois point m 'aMiger : que je n'en 
partirois pas moins pour Paris ou on avoit plus que 


renvoye la connoiſſance de Paffaire au parlement, 


jon il wavoit été fait mention que du' collier dans les 
lettres patentes, ou le nom de la Reine n'etoit en- 


tre pour rien; que malheureuſement les confeits 


{on delavantage, le Cardinal avoit pris le deſſus & 


- de ſes propos ee contre la Reine & des pa- 
* piers qu'il avoit montres , il ne ſauroit que ré- 
I pondre: „C'eſt la faute qu'on a faites dans la ré— 
Fo daction des lettres patentes, ajouta-t-il, qui a ſug. 
1 b gere au parti qu'ont les Rohans dans le parlement 
* Pidee d'adherer au pied de la lettre, & de le ren. 
FE 1 re dans la ſeule affaire du collier qui n'a pas 
ge, i ſuffiſamment fourni priſe contre le Cardinal; mais 
1 a er que ce point eſt jugé, je vous previens 
4 e ce qui va arriver, afin de vous faire ſentir com- 


—_— 
+ | 


jamais beſoin de ma preſence ---- je lui demandat 
comment! ? il me repondit que lorſque le Roi avoit 


qu'on avoit en 2 la Comteſſe ayant tourne à 


$'etoit defendu ; mais que lorſqu'il ſeroit queſtion 


bien vous ſerez necellaire ; le Procureur - General 


2 
"4 * . 
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| va rendre une nouvelle plainte contre le Cardinal 
. pour attentat contre la Keine, propos tenus, let- 
1 | | tres montrées, rendez-vous nocturnes, &c. &c., & 
| i de ſuite decret de priſe de corps lance contre lui, 
| & je puis vous affurer qu'il ne le tirera pas de cette 
. ſeconde affaire comme de celle du collier. Lorſque 
FH vous ſerez a Paris on vous tera revenir {ur la pre. | 
1 : miaiere; il exiſte des ordonnances préciſes en vertu 
TS deſquelles le parlement ſera oblige de recommen. 
8 2 Cer toute la procédure; ainſi ſoyez tranquille , & 
1 ne ſparlez a qui que ce ſoit au monde de ce qui s el 
3 paſſè entre nous.” 

Je vis quelque probabilits dans ce que me faiſoit 
1 . efpcrer PAmbaſſadeur, & je me retirai un peu ral. 
1 | Jure; mais, quelques jours apres, Darragon vint 
N 


3 me trouver de ſa part pour m'apptendre que des 
N raiſons particulieres avoient determine la Reine a ſe 
© , deſiſter de ſes pourſuites; qu'il n'y auroit point de 
| ſeconde plainte rendue, que cela donneroit lieu 4 


trop de mauvais propos, ce que S. M. vouloit evi. 
ter, & qu'elle avoit prefere de ſe venger en de- 
-ployant toute Petendue de Pautorite , en O6tant le 
cordon au Cardinal, ainſi que ſes places à la Cour, 
& en le reléguant chez des moines au fond de PAu— 
vergne. 
En me communiquant cette nouvelle qui fut pour 
moi un coup de foudre; Darragon avoit requ fans 
doute pour inſtruction de verſer ſur la plaie le beau— 
me du menſonge dont les Ambaſſadeurs emportent 
touſours proviſions des Cours qui les employent. 
Vous devez ſentir, me dir-il , que ce parti qua 
LE pris la Reine, ne detruit rien du merite de votre 
=: | © conduite que M. PAmbaſſadeur ne lui a pas laiff 
5 ignorer; qu'elle n'abandonnera ni vous ni votre 
Epouſe; & qu elle recompenſera le defir que vous 
aver marque de Pobliger. Mr. PAmbaſladeur part 
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t6t 
pour Verſailles ; il m'a charge de vous dire qu'il 
n'cpargnera rien pour vous ſervir, & pendant fon ab- 
ſence, vous pouvez diſpoſer de moi dans toutes les 
occaſions ou vous me croirez de quelque utilité. 
Pecrivis a PAmbaſſadeur avant fon depart, je n'en 
recus aucune reponle. A ſon retour de France je 
lui ecrivis deux lettres, (qui ont paru dans le tems 
dans les papiers publics,) auxquelles il ne repon- 
dit pas davantage; je wen ſuis point etonne & ne 
lui en fais aucun reproche, il avoit été à portée de 
ſavoir ce qui ſe paſſoit, il n'avoit pas ignore que 
ſtlorſque la Reine temoigna le defir de ſouſtraire la 
Comteſſe a Viniquite de ſon jugement, les gens 
ic qu'elle appelle ſes ſang- ſues, & notamment Abbe 
de Vermont lui perſuaderent que ſi elle avoit ſeu- 
t lement l'air de la connoitre elle ſe compromettroit 
horriblement à plus forte raiſon ſi elle paroiſſoit 
FF 8 . 
lo Je crois qu'apres le recit que je viens de faire 
cee ſeroit inſulter le lecteur que de lui offrir une 
ſeule reflexion 5 il voit que la vie du Cardinal n'a 
; tenu qu'a un fil; que ſi le plus leger ſouffle eut 
rompu ce fil, la Comteſſe etoit dechargee de toute 


5 accuſation ; il reſte donc a decider {1 Pinfluence vice | 

u. forieuſe des Rohans a pu conſtituer un crime que 
influence de la Reine eut lave fi elle eut ere pre- 

ar pondérante. GE 5 2 I. 

_ Avant de rendre la plume a mon épouſe, je vais 

9 lui epargner le travail d'un morceau ingrat, qu'elle 
nt a annoncé & qui porte fur des objets qui me ſont 5 
8 plus familiers qu'a elle; je parle du compte qu'elle 


„a promis de rendre de la partie de diamans que la 
Reine lui avoit donnes fans ſe douter probablement 
de la huitieme partie de leur valeur. Voici ce qu'ils 
ont rendu, & Puſage que Jen ai fait. Je les euſſe 
vendu a Paris tete levee ſi le Cardinal ne nous eut 
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des bijoutiers, ce qui ne pourroient etre que dela. 
greéͤqable pour la Keine. 


valier Oneil qui etoit parfaitement inltruit de Pob— 


teſſe voyoit la Reine, je ne lui avois pas Fait my. 
tere du cadeau qu elle en avoit recu, ni du motif 
qui m'engageoit a m'en defaire a Londres. Pavois 
une lettre de credit ſur M. M. Morland and Co. 
j'y allai le lendemain de mon arrivee. M'etant 
informé du nom des principaux jouailliers on me 
donna Padrefle de Jefferys & de Gray; j'allai d'a. 
bord chez Jefferys; je lui dis que j'avois des dia. 
mans à vendre, je lui donnai mon adreſſe, il vint 
chez moi le lendemain matin; je lui montrai les 18 
pierres ovales qui avoient appartenu au collier, & 
je lui dis le prix que le Cardinal avoit fixe; il me 
demanda à les emporter pour les examiner, & 


promit de m'apporter une réponſe dans quatre 

- Oneil our Newmarket ; nous reſtames cin 
P F. 

guinées. Pen dépenſai ſoixante tant pour les frais 


du voyage que pour des emplettcs de ſelles, bri- 
des, couvertes, fouets, &c. &c. Le Chevalier 


; qui me dit qu'un gentil homme offroit quatre mille 
a fix mois & un an, & qu'il donneroit une pet- 


tonne qui ſeroit ſa caution. Je lui dis que je m'a- 


reconnoiflance. Fallai le meme Jour chez Gray , je 


162 
pas obſeres qu'ils pourroient tomber dans les mains 


Je ſuis arrive a Londres le 17 Avril avec le Che. 


jet de mon voyage; comme il ſavoit que la Com. 


m'oltrit une reconnoiſſance que Jacceptai : il me 


jours. Je partis le lendemain avec le Chevalier 


jours pendant leſquels je gagnai neuf cents ſoixante 


Oneil a depole de ces circonſtances. 
Arrive a Londres Jallai moi-meme chez Jefferys 


livres {terlings, qu'il ne pouvoit donner aucun 
argent comptant, qu'il feroit des billets payables 


vilerois. Je repris les diamans, & lui rendis fa 
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lui hifi la plus grande pierre ovale, & je lui dis 
de venir chez mot le lendemain que je Jui en fe- 
rois voir une plus grande quantité; je lui achetai 
le meme jour une montre qui ſe remontoit d'elle, 
meme. [Il vint le lendemain avec un Juif nommé 
Eliaſon, je lui remis les memes pierres que Ja- 
'vois confices A Jeiterys 3 il me dit qu'il les avoit 
deja examinèes, & qu” un courtier dont ſe ſervoit 
Jefferys les avoit apportees chez lui; je lui dis 
pour lors b'offre que Jefterys m'avoit faite, & les 
conditions des payemens; Jajoutai que ne connoil- | 
ſant point Jefferys ni la perſonne dont il m'avoit 
parle je ne voulois pas m'expoler a donner un ob- 
jet auſſi conſidérable a credit; que d'ailleurs je 
comptois reſter peu de jours a Londres: que vrai— 
ſemblablement je n'y reviendrois jamais, & que 
je ne voulois rien laiſſer derciere moi qui put me 
donner de l'inquiétude; il me repondit que j'avois 
raiſon , & que ſi nous convenions de prix il me 
payeroit comptant. Je lui dis mon prix, & il par- 
tit avec les Jiamans me promettant de revenir le 
lendemain avec une réponſe. Le lendemain il re. 
vint toujours avec Gray; il nvoffcit trois mille 
guinees que je ne voulus pas accepter; apres m'a- 
voir fait examiner pluſieurs pierres ou il y avoit 
des taches & d'autres défauts ils partirent , m'aſſu- 
rant queptire qu'ils me faiſoient argent comptant 
Ri Etoit tres faiſonnable „& que je ne trouverois per. 
1 ſonne qui m' offrit davantage; je les laiſſai aller, 
en leur diſant que je garderois mes diamans ylu. 
tot que de les donner pour Ce prix. Le lende- 
main matin ils revinrent a la charge, & deman- 


et. 
1 derent à examiner les pierres une ſeconde fois; je 
c les leur donnai; Oneil etoir preſent, aint que 


mon valet de chambre. Eliaton tira pour lors de 
la poche un collier; de perles, compoſé de deux 
ag. 1. 2 
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rangs tres-beaux , une tabatiere garnie de brillants 

& de perles avec un medaillon {ur le couvercle , 
& pluſieurs paquets de ſemence de perles; il me 
dit que ſi je conſentois a prendre une partie de 
Jes bijoux il lui ſeroit plus facile de s'arranger 
avec moi; je mis de cote la boite, le collier, & 
environ une livre de ſemence de perles Il me fit 
l'eſtimation de ces différents objets & les fit mon- 
ter a cinq cents ſoixante livres ſterlings; je lui dis 
que s'il vouloit me donner quatre mille livres ſter— 
lings & ces objets, le marche ſeroit conclu; il le 
recria beaucoup, & finit par s'en aller m'offrant 
trois mille livres ſterlings, & les bijoux que j'a- 
vois choiſi ce que je ne voulus pas accepter. Dans 
cet intervale Jefferys revint à la charge, je lui dis 
que mon intention etoit de vendre ſeulement pour 
de Pargent comptant. Je lui remis 13 pierres du 
premier rang; les deux plus belles n'avoient point 
_ete données a la Comteſſe, & ſurement la Reine 
en aura fait cadeau a Mlle Dorvat ou a quelque 
femme de {on intimité, car elle en avoit pluſieurs. 
J'en avois choiſis deux, Pune deſtinee a monter 
une bague pour la Comteſſe, & l'autre pour moi: 
Regnier mon bijoutier a Paris les a montées tou— 
tes deux avant mon depart pour Londres; je por- 
tois la mienne a mon doigt ainſi que la Comteſſe. 
Le Cardinal les a vues toutes deux. I paſſai le 
lendemain chez Gray pour acheter diffefentes cho- 
ſes en acier, j'y trouvai Eliaſon qui me dit que 
Jetois trop tenace, qu'il m'offroit un prix raiſon- 
nable , il me fit voir de fort belles perles pour une 
garniture de bracelets & une bague formant bou- 
ton de col. Je paſſai dans un appartement ſepare 


ou nous entrames en arrangemens. Apres deux heu— 


res de dithcultes de part & d'autre nous conclu— 
| | | Wo, | . Ss | 
mes enfin le marché pour les 18 pierres ovales ; 
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favoir trois mille livres ſterlings comptant, le col- 
lier de perles a deux rangs eſtimè deux cents li- 
vres, la tabatiere cent quarante, les ſemences de 
perles cent vingt, une étoile de diamans que je 
pris dans la boutique de Gray eſtimee trois cent 
livres. Premier marché. Lorſque Jeus. regu argent 


& bijoux, il me dit que le courtier de Jefferys 
lui avoit apporté d'autres diamans; qu'ils m'appar- 
tenoient ſans doute, que ſi je voulois les vendre 
il valoit mieux traiter avec lui qu' avec un autre, 


que j'y gagnerois la commiſſion, & de argent 


comptant. J'allai des le meme jour retirer des mains 


de ſefferys les treize pierres que je lui avois con- 


ficesz comme il a ſcu que je les avois vendues a 
Gray, fache d'avoir manque cette occaſion, il a 
ſaiſi la circonſtance qui s'elt préſentée pour faire 
entendre qu'il avoit été plus delicat que Gray 3 

que lui Jefferys ſoupconnant, que ces diamans 


avoient été volés, il avoit été faire {a déclaration 


a Poffice (ce qui eſt faux) & qu'il wavoit pas voulu 


les acheter. II a fait d' autant plus volontiers ce 


{erment a la Tequilition de M. de Carbonnieres, 
agent du Cardinal, qu'il me crotoit en Turquie, 


& comptoit jamais ne me revoir en Angleterre. 


On verra par la conduite avec moi lorſque je ſuis 
revenu a Londres combien ce Jefterys etoit delicat! | 
puiſqu'il eſt venu me trouver apres le jugement 
pour me demander ſi je n'avois pas des diamans 


à vendre, me diſant qu'il les acheteroit & me fe- 


roit plus d'avantage que Gray : on verra plus 
loin ce que je lui ai repondu & la tournure que 
Jai priſe afin de faire voir evidemment en quoi 
conſiſtent les pieces juſtificatives que le Cardinal a 
produites. Ayant donc retire les 13 pierres des 


mains de Jefterys je les ai portees chez Gray , & 


je lui ai dit 20 le lendemain Yirois moi - meme. 
+ 


"NO. | 
chez lui, qu'il pouvoit prevenir Eliaſon de “y 
trouver à la meme heure. Le depart du Chevalier 
Oneil m'empecha de me trouver au rendez-vous; 
il avoit recu une lettre de fon frere & une de ſon 
Colonel qui lui marquoient de revenir le plus 
promptement poſſibſe devant rejoindre ſon regiment 


pour le 15 Mai; il n'avoit pu obtenir une prolon- 


garion comme il Peſperoit; les troupes que PEm- 


pereur faiſoit marcher vers la Hollande étoient le 


motif des ordres qu'il avoit recus; il fut donc force 


de me laiſter ſeul a Londres; je le chargeai de plu. 


ſieurs emplettes que j'avois faites, & lui remis le 


paquet de perles que j'avois eu en echange. Comme 
il prit la diligence , il fut arreter fa place la veille; 
il trouva au bureau du Sicur Guyon le Capucin 
Marc-Dermott , eſpion de profeſſion, qui merite- 
"Toit qu'on en fit un exemple pour les choſes que 
je ſcais de fon aveu, & certainement celles 1a 
ſont les plus honnetes. Ce capucin connoiffoit le 
Chevalier Oueil, ils renouvellerent connoiſſance; 
ayant appris dans la converſation qu'il étoit venu 
avec moi, il le pria de le preſenter ce que le Che- 
valier fit. II me dit que comme je ne ſavois pas 


PAnglois il ſeroit mon interprete, & me rendroit 
tous les petits {ervices qui dependroient de lui : 


j'acceptai ſes offres obligeants, des le meme jour 
il dina avec moi. Il avoit été procureur de ſon 
ordre à Vaſly fix lieues de diſtance de Bar-ſur- 
Aube, il connoiffoit ma famille, & m'avoit vu 
enfant à ce qu'il m'apprit. Il! me dit qu'il avoit été 
emploié par M. de Choiſeul & les miniſtres qui 
Tavoient ſuivi, qu'il avoit rendu de grands ſer- 
vices a l'état, que pour recompenſe on ne lui 
avoit donné que cent louis de penſion par an, 


aſſignés ſur les fonds de la marine, qu'il crai- 


_ gnoit qu'un miniſtre de mauvaiſe humeur ne lui 
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retirat cette penſion , que pour etre 1 Fabri de ce 


deſagrement ,- & en meme tems decharner le gou— 
vernement, il demandoir que fa penſion ſoit con— 


vertie ou echangee contre un benefice, & enſuite 
ſeculariſe ; il ajouta qu'il avoit préſenté un mé- 
moite a Madame Louiſe qui le protegoit , mais 


qu'il craignoit que cela ne trainat en longeur; 


qu'il avoit fait une grande perte, lors de la dil. 


grace de M. de Choiſeul; comme il avoit rendus 


de grands fervices ſous ſon miniſtere il en atten- 
: doit des recompentles conliderables , & elle lut 


etoient promiles., Ayant peu-4-peu gagne ma Con- 
flance, & ayant appris à ſon dernier paſſage a Bar- 


en étoit aimee, & que toute notre fortune venoit 


agröable. Iuſinuaut & hypocrite, il {e rendit utile 


parla de ce qu'il avoit entendu dire a Bir- ſur-Aube, 


faire changer ſa penſion contre un bébéfice, que 


Comteſſe avec la Keine, encore moins du Cardi- 


* 


{ur- Aube que |a Comteſſe voyoit la Reine, qu'elle 
d'elle; on doit juger de ſon empreſſement a m'ttre 


| Aupres de moi, & comme il etoit le pretre habi. 
tus d'une grande partie de la nobleſſe Angloiſe , 
il m'introduiſit dans les meilleures maiſons. Je fis 
avec lui pluſieurs excurſions dans les environs de 
Londres, ce fut dans ces petits voyages qu'il me 


il me parla du Cardinal & me dit que i je vou- 
lois lui rendre lervice cela depeaJdoit de moi; que 
le Cardinal pouvoit le faire ſéculariſer en ſui Jon- 
| nant une place aupres de lui ad bores . & enſuite 


le gouvernement y gagieroic & lui auſſi. Je lui 
conſeillai de faire un memoire dont je me charge 
rois volontiers ajoutant que je ferois rout ce qui 
dependroit de moi pour Pohliger. Dans ce premier 
voyage je ne lui parlai point de Pintimite de la 


nal; il ne ſut point que j'avois des diamans, qu'ils 
avoient été donués a la Comteſſe par la Reine, 


[ 
| 
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| qu ils venoient d'un collier; enfin je ne lui dis 


rien de particulier; je lui dis ſeulement que j'avois 


de Vargent a faire patter a Paris, il me repondir 
qu'il connoiſſoit un négociant dans la cite , nom- 
me Mr. le Motteux, que ſi je le lui remettois il 
me feroit Pavantage qu'on fait aux négocians „au 
lieu que Mr. Hammer ley me traiteroit en ſeigneur; 


il calcula le ben ichice que je ferois en remettant 


cette ſomme a M. le Motteux; comme cela me 


arut aſſez conſidèrable, & qu'il me per ſuada que 
Hammersley ne me feroit pas le meme avan- 


rage. je me decidai a aller chez M. le Motteux; 
il m'y accompagna. Je lui remis les trois mille li- 
vres ſterling que Javois deja reques ſur le premier 
marché. 


| Revenons aux 13 pierres que Pavois Hiſſses chez 


Gray en lui donnant rendez-vous pour le lende. 
main. Quand le Chevalier Oneil fut Parti , J'allai 
| Chez ce jouaillier; il envoya auffitot a la cite pour 
avertir Eliaſon que je Pattendois chez lui. Il vint 
mais nous ne convinmes de rien: huit à dix jours 
ſe paſſerent en allees & venues fans rien terminer. 
Ils me diſoient ſouvent qu'ils etoient ſurpris qu'un 
ſeigneur put ſe connoitre auſſi bien en diamans, 
en ſavoir la Julte valeur, mais que je n '1gnorols 
pas ſans doute qu'on trouvoit difficilement a pla- 
cer de pareils objets; qu'ils ſeroient forces de les 
garder peut etre deux ou trois ans avant de les 
vendre, que pendant ce tems Pinteret de Pargent 
Etoit perdu, & beaucoup d'autres choſes ſemblables; 
enfin apres bien des tracaſſeries & des démarches de 
leur part, nous conclumes le marché de ces treize 
pierres pour la ſomme de deux mille livres ſter- 


lings comptant, une bague formant bouton de col 


eſtimee deux cent livres ſterling, & que je nat 
| vendue que cent end z un paquet de tort 


* 
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| belles perles pour une garniture de bracelets eſti. 


mes cent cinquante livres, un autre paquet de 


perles eſtimé ſoixante livres, & une paire de gi— 
randoles eſtimèes cinq cent livres; voila les deux 
marches que j'ai faits avec Eliaſon en preſence de 


Gray 3 les fix pierres qui formoient la roſette de 


deux pierres ovales, je les ai echangees chez Gray 
contre un medaillon entoure de petits brillants , 
deux epees d'acier, une epingle de chemile, une 
pince pour les aſperges, & une pompe pour ſouti- 
rer le vin des bonteilles. Quatre pierres qui etojent 
entre la roſette & les quatre glands ont été pareil- 
lement echanges chez Gray, contre une bague que 
j'ai encore, un petit jonc de ſemence de diamans, 


un necefiaire de temme ſatin & or avec toutes ſes 


garnitures , une paire de boucles d'acier, & une 
miniature. Il me reſtoit 60 pierres provenantes 5 
des glands, 22 des feſtons, & Ja pierre qui for- 
moit le bouton. Pat fait un choix dans les 60 pier- 
res de 28. Je les ai données à Gray pour les mon- 
ter en boucles d'oreilles Mirza, & les 22 prove 
nant des teltons pour en faire un collier d'un ſeul 
rang; il ne me reſtoit donc plus que 32 pierres 
pro venantes des glands „& la _— qui formoit 
le bouton. | 
Pai choiſi les 16 plus belles que Pai gardees . 
etre montees , & les ſeize autres je les ai vendues 
a Cray ſur le pied de huit livres le carrat, ſur 


quoi Jai pris dans fa boutique differentes petites 


choſes qui ne meritent pas d'#tre mentionnees, 
Voila tous les marches que Jai fait a Londres: Il 
me reſtoit la pierre qui formoit le bouton, je la 
montrai a M. Morland en lui demandant s'il ne 
pourroit pas trouver Poccaſion de me la faire ven- 
dre avantageuſement, il me dit qu'il la feroit voir 
a quelqu' un de " connoiſſance, & au "il me donne. : 


MOR wat, „ 
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roit reponſe dans deux ou trois jours. Il paſſa chey 
moi deux jours après, il me dit qu'il avoit la pierre 
A la banque, qu'on en offroit mille guinées, & qu'il 
croyoit qu'on iroit a douze cents. Il me propoſa 
de paſſer dans Pall-Mall pour prendre la pierre , 
K aller de la dans la cite chez M. Duval, me di- 
Fant que cetoit lui qui avoit fait cet offre „ mais 


qu'il croyoit que ce n'étoit pas pour lui. Nous 
trouvames M. Duval, qui me fit voir pluſieurs 


bijoux. Je lui dis que mon intention n'etoit pas 
Cen acheter, puiſque je venois au contraire pour 
lui vendre un diamant que M. Morland lui avoit 
montré. Apres Pavoir examine de nouveau, il me 


dit que la perſonne à qui il Pavoit fait voir wen 


oftroit que mille livres ſterling & qu'il croyoit que 
c'étoit {a juſte valeur, je repris le diamant, & je 
me decidai*a le garder, en attendant Poccaſion de 
le placer plus avantageuſement. Je le donnai le 
meme jour a Gray pour le monter en bague. Voila 


generalement tous les diamans-que j'ai vendus & 


yy echanges : a "ga voyons actuellement ceux qui 
ont été vendus, & echanges à Paris. Avant mon 
depart de Paris pour PAngleterre la Comteſſe avoit 
remis à M. Filleux des diamans qu'elle avoit dè· 
tournèés provenant des feſtons & des nœuds des 
glands; elle le pria de les vendre pour elle & de 


lui remettre Pargent, lui recommandant de ne men 


pas parler? Il a vendu la totalite a un nommè Pa- 


ris, bijoutier, pour la ſomme de 28 mille livres 


tournois. Deux pierres provenant des feſtons ont 
Eté echangees par moi pour deux pendules chez un 
nommé Furet , rue St. Honoré, j'ai donné en 
outre 25 louis. Un diamant venant de meme des 


feſtons a été monte en bague par Regnier mon 


| bijoutier. Pavois une chaine en petits brillants que 
Franque le Juif m'avoit vendue, je Pai donnee A 
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Regnier, & Jy ai ajouté quelques petits diamans 
qui accompagnoient les nœuds des glands, avec 
le tout il m'a compoſe une chaine que les con- 
ſeils du Cardinal ont evaluge à quarante mille Hi. 


J vres 3 j'ai eu beaucoup de peine à la vendre ſoi- 


; xante livres ſterſings a Londres. Il en a été a.peu— 

pres de meme de tous les objets il falloit bien 

S multip/ter pour faire voir que j'avois eu la totalite | 
8 du collier. Il me reſtoit en tout, ſeize diamans 
8 que j'avois rapporte a Londres, vingt quatre tres- 7 
: petits qui etoient a core de chaque pierre ovale 1 

t = 


du bas des glands , entourage des deux grandes : 


© I pierres ovales , deux petits a cote du bouron , 

n ſeize de la meme grofſeur dont fix tenotent les 

e deux pierres ovales entre les feſtons, & les douze _ 

2 autres venoient immediatement apres le ruban du 

le haut; les roſettes & ce qui tenoit les glands n'c- | 

le I toient pas encore démontés. Je remis le tout 4 

la Regnier; ſur tous ces objets il a fait un choix des 

& meilleures pierres & a-peu-pres de la meme egalite ; 

ut pour faire un cercle deſſus une boite & pour mon- 

nter une petite paire de boucles d'oreille mirza dont 

it la Comteſſe vouloit faire un cadeau; le reſte, je 

+ Wl lui ai dit , de le vendre; il en a tiré treize on 

es quatorze mille livres tournois. Voila generalement 
de tout ce que j'ai vendu tant 4 Paris qua Londres. [ 
en Wt Recapitulons; argent comptant a Londres cinq mille ; 
da- livres ſterling de M. Eliaſon » Fo ou 60 livres ſter- _ ! 
es ling de M. _— ͤ . | 
nt | | OP 1 
un En Bijoux. 4 
en 
des Un on une étoile, une paire tle girando. f 
on les, une bague, une Epingle de chemiſe, un jono, 0 
zue deux épées d'acier, une paire de boucles d'acier, f 
e 4 une livre de ſemence de perles, deux rangs de Te 
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roit reponſe dans deux ou trois jours. Tl pot chez 


moi deux jours après, il me dit qu'il avoit la pierre 


a fa banque qu'on en offroit mille guinces, & qu'il 
croyoit qu'on iroit a douze cents. Il me propoſa 


de paſſer dans Pall-Mall pour prendre la pierre , 


& aller de la dans la cite chez M. Duval, me di— 


fant que c'étoit lui qui avoit fait cet olfre: „ mais 


quill croyoit que ce n'etoit pas pour lui. Nous 
trouvames M. Duval, qui me fit voir pluſieurs 
bijoux. Je lui dis que mon intention n'etoit pas 


den acheter, puiſque je venois au contraire pour 


lui vendre un diamant que M. Morland lui avoit 
montré. Apres Pavoir examine de nouveau, il me 
dit que la perſonne a qui il Pavoit fait voir wen. 
offroit que mille livres ſterling & qu'il croyoit que 
_ Cetoit {a juſte valeur, je repris le diamant, & je 
me decidai”a le garder, en attendant Poccaſion de 
le placer plus avantageuſement. Je le donnai le 
meme jour a Gray pour le monter en bague. Voila 
geénéralement tous les diamans que j'ai vendus & 
. echanges : a Londres voyons actuellement ceux qui 
ont été vendus, & echanges à Paris. Avant mon 
depart de Paris pour PAngleterre la Comteſſe avoit 
remis à M. Filleux des diamans qu'elle avoit des» 


tournes provenant des feſtons & des nœuds des 


glands; elle le pria de les vendre pour elle & de 
lui remettre argent, lui recommandant de ne men 
pas parler? Il a vendu la totalite a un nomme Pa- 
ris, bijoutier, pour la ſomme de 28 mille livres 
tournois. Deux pierres provenant des feſtons ont 
Etẽé echangees par mot pour deux pendules chez un 
nommé Furet, rue St. Honoré, j'ai donné en 
outre 25 louis. Un diamant venant de mèeme des 
feſtons a été monté en bague par Regnier mon 
bijoutier. Pavois une chaine en petits brillants que 
Franque le Juif m'avoit vendue , Je Vai donnee 4 


b une livre de ſemence de perles „deux rangs de 
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Regnier, & Jy ai ajoute quelques petits diamans 
qui accompagnoient les nœuds des glands, avec. 
le tout il m'a compoſe une chaine que les cole 
ſeils du Cardinal ont evaluge a quarante - 85 li 
vres; j'ai eu beaucoup de peine à la vendre ſoi- 


| xante livres ſterlings a Londres. [| en a été à.-peu— 
pres de meme de tous les objets il kalloit bien 


multip'ter pour faire voir que Pavois eu la totalité 
du collier. II me re{tvit en tout, {eize diamans 


| que Javois rap porte a Londres, vingt quatre tres- 


petits qui etoient A core de chaque pierre ovale 


du bas des glands „ Pentourazge des deux grandes 
pierres ovaies , deux petits a cote du bouton, 
| ſeize de la meme grofſeur dont fix tenoicnt les 
deux pierres ovaſes entre les teltons, & les douze 


autres venolent immédiatement apres le ruban du 


haut; les roſettes & ce qui tenoit les glands n'e- 


toient pas encore demontes. Je remis le tout a 
Regnier; ſur tous ces objets il a fait un choix des 


| meiileures pierres & à peu-près de la meme egalite 3 
| pour faire un cercle deſſus une boite & pour mon- 
| ter une petite paire de boucles d'oreille mirza dont 


la Comteſſe vouloit faire un cadeau; le reſte, je 
lui ai dit, de le vendre; il en a tire treize on 


| quatorze mille livres tournois. Voila generalement 
| tout ce que j'ai vendu tant à Paris qu'a Londres. 


Recapitulons; argent comptant a Londres cinq mille 


| livres ſterling de M. Eliaſon, ſo ou 60 livres ſter- 
8 de M. Gray. 


En Bijoux. 


Un mödaillon, une Etoile, une paire de girando- : 


| les, une, 'bague, une epingle de chemiſe, un jone , 


deux epees d'acier, une paire de boucles d'acier, 


a... —— a 
n — a-._ ” 


les aſperges, une pompe pour ſoutirer le vin des 


& or avec ſes garnitures , une miniature, un porte 
plume de roſes eſtime 60 livres terlings. Pai eu 
dl'autres petits articles de la boutique de Gray, 
comme aiguilles, couteaux , fourchettes d'acier;, 
des pinces a reffort, une paire de ciſeaux, une 


paire de boucles d'argent, une lunette d'opera , un 
| petit cordon de montre d'acier, &c. 


vres tournois, & à. peu- pres pour cinquante louis 
de ſemence de perles que le chevalier Oneil ayoit 
rapportéèe de Londres, le reſte a été vendu a 
 Mardoche Juif, demeurant rue aux ours. 


res pour monter un rang de collier, & 26 pour 
des boucles d'oreilles mirza; je lui avois annonce 
le jour de mon depart, & il m'avoit promis que 
Pouvrage ſeroit fini; cependant la veille il me mon- 


m''aſſurant qu'il y avoit beaucoup plus d'ouvrage 
qu'il wavoit penſe, que ſi je voulois les lui laifer, 
il avoit une occaſion de me les faire tenir a Paris 
dans la quinzaine ; je Jul laiſſai les pierres avec mon 
adreſſe & je partis un Dimanche martin avec le Ca. 
pucin Mac Dermott qui m'accompagna juſqu'a Dou- 
Fres; en le quittant je lui fis préſent d'une fort 
jolie boite ou il y avoit une tres-belle peinture 
fur le couvercle, & je lui donnai de Pargent pour 
retourner a Londres. Pavois pris en partant, de 
Paris un credit de deux mille ècus; j'ai gagné 4 
New market a. peu- pres mille livres ſterlings, ſur 
les deux ſommes Jai. acheté tant en ſelles qu'en 


1722 

perles formant un collier, une garniture de brace: 
lets, un petit paquet de perles, un bouton de 
col faiſant bague, une tabatiere, une pince pour 


bouteilles, un néceſſaire de poche de femme fatin 


Vendu a Paris au ſieur Paris pour 28 mille li 


Jai deja dit que j'avois remis a Gray 22 pier. 


tra toutes les pieces qui metoient qu'ebauchees, 


0 


7 
krides , fouets, We 7 harnois , habilemens de 
chevaux de courfes, pour cent guinees; un pbæ- 
ton cent guinees 3 cent cinquante guinees pour 
des Ctoffes anglaiſes & des habits pour moi & mes 
gens; le reſte a été depenſe pour mes voyages & 
mon {cjour a Londres qui a été de fix ſemaines, 
cette depenſe ne paroitra pas extraordinaire lorl. 
qu'on ſaura que Jetois deſcendu dans un des ho. 
| tels les plus chers de Londres, que Javois deux 
| domeſtiques , une voiture de remiſe, deux che- 
vaux de ſelle: je donnois ſouvent a manger , & 
qu'ctant repandu dans les meilleures ſociétés j'e- 


. dis oblige de jouer & de faire de la dépenſe. 

f Il ne me reſtoit plus des debris du collier que 
if deux bagues , une a moi P'autre a la Comteſle , 
zun petit diamant monté ſur une pierre de cou— 


leur prune Monſieur, une paire de boucles d'o- 
reilles mirza , & un cercle {ur une boite decaille 
noire. Pavais laiſſe a Gray le collier de 22 pier 


4 res & les boucles d'oreilles. 5 
_ Voila le plus grand detail des pierres que j'ai 
_ vendues , , Echangces , & tout ce qui me reſtoit. 
1 D'après le calcul que je viens de faire de toutes 
0 les pierres que j'ai eues du collier, & que jai re- 
er, bonnues {ſur la repreſentation exacte gravee d'après 
ws la grandeur des diamans, il le trouve que la Reine 
\on I © garde deux cents cinquante - fix diamans de la 
Ca. Jweme grandeur, quatre-vingt dix-huit plus petits 


de la meme forme, & les deux plus beaux diamans 
du premier rang. Les deux cents cinquante ſix_ 
diamans étoient ce qu'il y avoit de plus beau dans 
our e collier pour P'aſſemblage & la régularité d'une 
5 aulli grande quantité de pierres. M. Duval qui eſt 
retiré du commerce & qui Va cede a ſon frère, a 
(ur fourni à la Reine d'Angleterre une quantité de pier— 
wen res ſemblables a celle au 'elle a gardces pour faire 


—  — 


une garniture de bracelets. La Reine de France 
qu'il n'avoit jamais pu en reunir une aflez grande 
quantité. Comme il connoiſſoit le collier, & qu'il 


deſſein que j'avois cu, & ce que la Reine avoit 


{cmblable que ceux qu'elle a gardes ſeront un jour 
employes pour faire cette parure. La Comteſle pré- 
tend qu ayant nie une fois, elle niera dans Peter. 


action dont les ſuites ont été ſi funeſtes pour nous; 
cela eſt poſlible ; la ſeule verite que je pretends 
wayant jamais pu prouver que nous ayons diſpoic 


nous calomnient gratuitement lorſqu'ils diſent que 
nous avons vole le collier; tout ce qu'il peuvent 


avec cent louis & que j'ai laifſe generalement tous 


cence, & prouve combien j'étois cloigne de prevoit 
ce qui eſt arrive, a cependant le plus contribue 1 
donner priſe fur moi 5 la famille de Rohan faifant 
publier partout que j'<tois parti avec les reltes du 
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avoit donné ordre a ce meme M. Duval de lui en 
procurer de ſembſables; mais ih m'a dit a mut-meme 


Pavoit eu entre les mains, je lui ai montre ſur le 


garde, cela lui a fait rappeller Pordre qu'il avoir 
recu delle pour de ſemblables diamans ; comme elle 
avoit le plus grand defir d'avoir des bracelets ſem. 
blahles a ceux de la Reine d'Angleterre, il eſt vrai. 


nite, & qubelle eſt femme à les avoir plutot fait 
jetter ala mer que de laifſer lubliſter les traces d'une 


tirer de ce long expoſe, eſt que nos perſccuteurs 


d'un carat au dela de Perat que je viens de donner, 


nous objecter de plauſible, ceſt que nous ne prov. 
vons pas le don de la Reine! ... que favent - ils! 
S. M. aura peut-etre un bon moment, nous Patten- 
dons au lit de mort; qu 'ils attendent aufli. 

On wa pas oubliè que je ſuis parti de Bar- ſur-Aube 


mes bijoux, ceux de Ja Comtelſe, ainſi que tout ce 
que je poſſedois entre des mains de ma famille; cette 
circonſtance qui depole evidemment de mon inno- 
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collier. Ces bruits $etant accredites, il 6toit ſans 


\ W doute de Phonnetere & du devoir de ma famille de 
> W repreſenter mes diamans & ceux de la Comteſſe, 
2 autant plus qu'elle en avoir donné un état exact 
peu de jours apres ſon arrivée à la Baſtille; mais 
ecalculant & eſperant que la famille de Rohan Vem- 
it porteroit {ur nous, & qu'ils pourroient par conſé— 
it quent s'approprier non- ſeulement nos bijoux , mais 
e la plus grande partie de notre argenterie & de nos 
m. effets, ils ſe garderent bien de faire une ſeule de. 
ai. marche tendante a changer , ou affoiblir les ſoup- 
ur cons que mon depart avoit fait naitre; on ne dou— 
re. tera pas dans un inftant de leur avidite & de leur 
er. turpitude. 

ait Peu de tems apres le jugement , voyant dans les 
ine papiers publics qu'ils n'avoient rendu aucun de 
us; nos bijoux, je leur envoyai un expres dans Peſ— 
nds poir qu'ils lui en remettrotent au moins une partie; 


urs que firent- ils ? apres $'etre repandus en injures 


zolt FW contre moi, ils le renvoyerent ſans meme lui don- 
ner, ner de quoi faire le voyage. Penſant bien que je 
que wen reſteroir pas la & que les forcerais d'une ma- 


niere ou d' autre a une reſtitution, ils ſe deciderent 
a faire un facrifice , eſperant qu'ils pourroient gar- 
der impunement tout ce qu'ils avoient vole chez 
moi. Ils mirent en conſequence dans Pecrin de la 
5 Comteſſe ſes bracelets, une étoile de brillants, un 
zube ! medaillon, des girandoles , un porte plume, une 
tous! boite d'écaille noire avec un cercle de brillants ſur 
ut e le couvercle, un collier de perles, une garniture 
cette de bracelets de grenats montes en or, & trois ou 
inne. quatre bagues valant au plus 30 ou 40 guinées. I's 
«voir pretendirent enſuite avoir trouve cet écrin dans un 


Vent 
rou- 
ils! 
ten- 


due i endroit ou je Pavois cache avant mon départ, & 
aitant pour. faire voir leur honnerets 7 leur déſintéreſſe. : 
s dſl ment, ils Venvoyerent a la police „ perluades d'a- 
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pres cette reſtitution volontaire ——_ ne feroit ay. 


cune recherche chez eux, & qu'ils pourroient m'e. 
crire impunément (comme ils Pont fait) que tout 
de qui m 'appartenoit ayant été generalement ſaiſi, 
1] etoit bien etonnant que je leur envoye journel. 


lement des émiflaires pour leur faire des demandes 
indilerettes; qu'une fois pour toutes je devois me 


perſuader qubils n'avoient rien a moi; 11s finiſſoient 


cette epitre en m 'obſervant que les ayant dezhonore, 


je ne devois pas m'attendre 2 aucun ſecours de leur 


part. Peu de tems apres la reception de cette let. 


tre, je recus de Paris Petat de tout ce qui avoit été 


vendu a Photel de Bullion. Aſſurè par ce moyen 


de leur friponnerie, je fis partir fur le champ un 
autre expres porteur d'une lettre menacante ; ils 


en furent ſi fort effrayes qu'ils promirent de ſe 
rendre eux-memes a Londres pour me remettre ce 
qu'ils avoient eu (diſoient. ils) le bonheur de ſau- 
ver. L'époque qu'ils avoient annoncee étant pallee 


& ne recevant d'eux aucunes lettres, je leur en— 


_ voyai une autre perſonne avec de nouvelles inſtruc. 


tions. Voyant qu'il n'y avoit plus moyen de recu- 


ler ils fe dectderent a partir. 


Les habitans de Bar-ſur-Aube diſant rea 


qu'ils avoient gardes une partie de mes bijoux, in- 
dignés de leur conduite & de la ſpoliation qu'ils 
avoient faite dans ma maiſon ( puiſque la frayeur 
qu'on leur avoit faite les avoit forces a rendre une 


partie de mon argenterie qu ils avoient enterree 


dans un tas de fumier, ſe doutoient bien que les 
differentes perſonnes que j'avois envoyces etoient 
venues pour reclamer ce que je leur avois laifles. 


Croyant leur donner le change & derourner leur 


attention, ils firent courir le bruit qu'ils alloient à 
Paris, & prirent la route de Boulogne; ils eurent 


grand loin de faire partir avant la perſonne que je 
leur 
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| leur avois envoyée, evitant ſur-tout de la faire pal. 
| ſer par Paris dans la crainte de quelque indiſcretion, 
| Arrives a Londres peu de jours apres la Comteſſe 
| ( a qui ils avoient retuſe 25 louis a ſon paſſage à 


| Bar-ſur-Aube; ) ils me remirent une bague qui avoit 
pormeè le bouton du collier, une chaine de montre 
„ aue j'ai vendue 50 livres ſterlings, & une boite 
que j'avois eu en echange & que j'ai vendue a Gray 
3 60 livres ſterlings. En me rendant ces trois objets 


is me dirent que cetoit tout ce qu'ils avoient pu 
detourner de tous nos bijoux. Comme ils avoient 


l eu tout le tems de combiner leurs menſonges, & 
\ Zau'ils étoient perſuades que je n avois pu etre inſ- 
Is truit de leur conduite & de leurs depredations , ils 
ſe WM 2 epargnerent rien pour me convaincre de la verite 
e de leur recit , qui mauroit paru bien naturel, fi 
d. ie wavois pas cre auth bien informe. 3 
4 Ayant paru ſatisfait de ce qu'ils m'avoient remis, 
n. allai le meme jour prendre un — WRIT — eſpe. 
©. rant par ce moyen les effrayer & leur faire rendre 
u. le ſurplus des bijoux qu'ils avoient gardes ; mais 
s'imaginant d'apres les informations qu'ils avoient 
nt briſes avant leur depart que je ne pouvois les in- 
in. {quieter d'aucune maniere, ils me firent ſentir qu'ils 
1, etolent indignes de ma conduite envers eux, & leur 
ur dernier mot fut qu'ils n avoient rien a moi, qu'ils 
ne Navoient tout rendu, & que s'ils eulleut prevu mon 
ee peu de reconnoiſſance de la demarche qu'ils ve- 
ſeg Naoient de faire, ils auroient donné generalement 
ent tous mes bijoux & m'auroient prive par ce moyen 
es des trois objets qu'ils venoient de remettre. 
= Jugeant par leur ton d'aſſurance qu'il falloit plus 
aue des paroles pour les mettre à la railon , je 
wy n'inſiſtai pas davantage & remit le writ entre les 
15 mains d'un officier du ſheriff qui le moment d'a- 
eur res arreta mon cher oncle, homme riche, ſans 
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enfants, occupant les premieres places de la ville 
ou il fait ſa réſidence & jouiſſant de Feſtime & de 


la contideration de tous les habitans. A la verite 


ill ven elt pas de meme de 1a chere moitié; cette 

femme meprilable, déteſtéèe de toutes les erſonnes 
P p 

qui la connoifſent , avoir ſans doute engage fon 


mari a faire cette baflefle z auih du moment ou elle. 


le vit arreter elle vint me trouver pour m'engager 
a accepter des billets pour la ſomme que je recla- 
mois, m'aſſurant toujours qu'elle n'avoit rien a 
moi & qu'elle alloit vendre une partie de ſon bien 
pour acheter la liberté de fon meri. N'ayant pu 
accepter les engagemens qu elle vouloit prendre avec 


moi; elle fe decida a tout avouer, & elle partit 
pour aller chercher ce qu'elle avoit aſſuré ſous ſer- 


ment avoir rendu au gouvernement. 
A lon retour elle me remit deux bagues qui avoient 
 appartenu au collier; une paire de boucles d'oreil- 


les mirza , dont elle avoit detache quatre diamans 


(ce que je nai appercu quapres fon depart, ) un 
anneau , un bouton de col, une bague montee en 
cheveux avec un entourage, & une autre bague 
de peu de valeur. Le lendemain de cette reſtitu— 
tion forcèe, mes honnetes parents {ont retourncs 
dans leurs foyers ou ils ont partages le reſte de 


mes depouilles, & je n'en ai entendu parler depuis, 


que pour apprendre avec le plus grand detail tout 


le pillage qu'ils ont fait dans ma maiſon de Bar- ſur- 


Aube, & tout le mepris dont ils ſe {ont couverts 
par la conduite qu'ils ont tenue envers nous. 

Comme ils ſont capables d apres ce qu'ils ont fait, 

de dire qu'ils font venus m'apporter les reſtes du 

collier, je crois devoir ajouter que de tout ce qu'ils 


m'ont rendus, il n'y avoir que trois pierres appar- 


tenantes au collier, & dont j'ai parle plus haut. 
Tour le reite , alli que ce qui a été vendu 3 
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hotel de Bullion a Paris, etoit (à peu de choſe 


pres) en notre poſſeſſion, avant que nous Ayons 


jamais entendu parler du collier. 


J ai vendu generalement tout ce qu'ils m'ont rap- 
porte, a M. Gray de New-Bond-ttreer, pour la ſomme 


de deux mille deux cents livres ſterlings. 


8 


Ici finit tout ce que j'ai du laiſſer dire par le 
Comte de la Motte lui-meme & que lui ſeul pouvoit 


rendre; je reprens la plume & je crois pouvoir pre- 5 


ſentement affirmer que quelles que ſoient les pre- 
ventions qu'a du faire naitre contre moi le juge— 


ment inique qui a été le réſultat des intrigues tant 


de la Reine que de la mailon de Rohan; homme 
du monde qui en ſeroit encore le plus entiché, ne 
peut du moins ſe diſſimuler depuis qu'il nous a 


entendus, que nous avons été facrifies. La ſeule 


converſation du Comte de la Motte avec l' Ambaſſa- 


deur de France, en developpant les manceuvres 
que meditoit le parti de la Reine, donne une idée 


de celles qui ont ete reelleiment employees par le parti 
des Rohan; mais je ne veux pas que le public gen 


tienne a une ſimple idée. Je veux lui developper 


entierement celles des intrigues de mes adverſaires 


dont Jai la preuve; ce weft pay; la dixieme partie de 


leurs iniquités. 


Avant d'entrer dans ce détail, il eſt important 


db'obſerver que par une fatalite inconcevable, atta- 


chee a la nature des circonſtances, la Reine qui 
dans le fond, faiſoit cauſe commune avec moi, ou 


meme dont (comme Poblervoit tres-bien le Comte 
d' Adhémar) je n'etois que la repreſentante 3 n'a pu 
entrer en cauſe, a raiſon de Penonce' des lettres 
patentes qui » donnant au parti dominant du Cardi- 
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nal le pretexte de borner ſes recherches ! a la ſeule 


affaire du, collier, a ecarter de la diſcuſſion tout ce 


qui étoit etranger a cet objet. 

Par ce moyen la Reine, comme je Vai dit, we- 
tant point en cauſe, je me ſuis trouvèe non: ſeule— 
ment ſeule, ſans appui, ſans fortune, ay ant a lutter 


contre le credit, Populence, la conſide ration atta. 
chee a une maiſon illuſtte & puiſſante; mais en- 


core contre Pinffuence lecrette de la Reine elle. 
meme, que mes menagemens forces pour le Car- 
dinal irritoient contre-moi. Eſt- il etonnant que Jaye 


ſuccombe contre les forces combinces de pareils 


adveriaires ! ! 

- a ſuppolant , ce qui eſt aſſez naturel; que du 
moment ou je me ſuis vue impliquee dans cctte 
maſheureule affaire; ſans avoir pour la verite un 
egard qui Pemportat fur ce que je devois a mon 
propre ſalut, j'euſſe voulu me ranger du cote de 


Pune des veritables parties; je n'en euſſe pas été 


maitreſſe. Je nai pas eu un ſeul inſtant Ja liberté 
de conſulter, ſoit la juſtice, ſoit mon inclination, 
| ſoit mes vrais interets ; continullement obicdce 
par les agents & les emiſſaires des deux parties , je 
ne voyois de toutes parts que des écueils; je n'ou- 
vrois pas la bouche, je n'ebauchois pas une idée, 
qu'on ne me dit „ſi vous faites cela vous etes per- 
due, --- helas! mon Dieu! nvecriois-je ſans ceſſe, 
| qui ecouter , qui croire — plus tourmentee de cette 
incertitude qu'inquiete du fond de Faffaire ; je me 
laſſai de penſer toujours au meme objet, & je tom. 

bai dans cet état d'inlenſibilité qui rend le bien & 
le mal indiftérents. Je n'avois d'idèe ſtable que ſur 
| un ſeul point, parce qu'il y avoit long- temps que 
je Pavois prevuz je me diſois? la Reine veut per. 
dre le Cardinal - mais le Cardinal avoit été mon 
bientaiteur, n'etoit-i] pas monſtrueux de me pre- 


IST 
ter 4 devenir inſtrument de ſa  perte ! la Reine 
avoit ete ma bienfaitrice : ſi je repugnois a ſervir 
{a vengeance, je devois du moins reſpecter ſes 
ſecrets. Tout cela eut pu ſe concilier $i] eur ſuffi 
d'etre diſcrette; mais que repondre 4 des queſtions 
eternelles dont la plupart etoient inſidieuſes, com- 


ment le tirer de ces interrogatoires, de ces con- 


frontations — 1] y avoit de quoi tourner meilleure 
tete que la mienne, & c'eſt la ſeule raiſon que je 
puitſe rendre des contradictions frequentes dans 
ſeſquelles on me ſurprenoit — „ dit2s blanc, me 
diloit Pun , ou vous etes perdue ,, Je diſois blanc. 
-- y dites noir me diſoit Pautre ou c'en elt fait de 
vous „ je difois noir---,, ne parlez pas de telle ou 


telle choſe, me diſoit un troiſieme, vous perdriez 


tout „ on m'interrogeoit ſur cette chole & je bat- 
tois la campagne; & ſans que je m'en doutaſſe, 


toutes ces inconſéquences tournoient a ma charge, 


faiſoient preuve contre moi. Mais parcourons guel- 
ques-uns des degres par leſquels on m'a fait paſſer 
pour arriver au precipice. Je dis quelques: tuns purce 


qu'il faudroit ecrire des volumes pour les detailler . 


tous. Depuis mon entree à la Baltille juſuwau jour 
abomination , on ne m'a pas fait faire un pas, 
on ne pas {uggere un {cul mot qui n'ait Concuuru 
a la conlommation de ma ruine, 

II faut ſavoir d'abord que peu de jours avant ce- 
lui que je viens de nommer le jour d'abomin ation, 
je requs une lettre que j'impute encore aujour- 
d'hui au Baron de Breteuil; laquelle portoit en ſubl. 
tance que mon {alut dependoit de moi, que je n'a- 


vois qu'a mettre tout {ur le compte du Cardinal : 
& de 0 ( . 


2 


1 005 Une preuve ſenſible que la lettre anonyme que 6 
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Le 18 Hofit r785 , lorſque je fus conduite à la 
\ Baſtille , deja indignee contre le Cardinal qui, pour 


menager la Reine & fe ſauver lui-meme, rejettoit 
tout {ur moi, je vis arriver le Commiſſaire Che. 


non, qui, ayant recu ſes inſtructions du Baron de 


Breteui] , me demanda ce que je dirois pour ma 
defenſe ? me rappel)jant alors la lettre que j'avois 
recue, mais ne voulant pas aller auth loin que 
me le conleilloit Panonyme , je repondis que je 


pourrois dire que le Cardinal m'avoit fait preſent 


d'une quantite de diamans , ſans que je svffe s'ils 
provenoient du collier ou non. Il me conleilla de 
P 


ne point prendre cette toutrnure, me répréſentant 


qu'elle indiſpoſeroit le Roi contre moi. Que ce 
ſeroit dire; Jetois la maitreſſe du Cardinal, il 
welt point étonnant qu'il m'ait fait ce cadeau. 
„Dites plutot, ajoura-t-il, qu'il vous les a donnes 
pour les vendre a ſon profit & que vous lui en 
avez remis la valeur; cela paroitra plus vraiſem- 
blable, & infiniment plus decent pour vous. 


_ Voila un premier avis que j'eus la foibleſſe de 


ſuivre & qui en me perdant ſauva le Cardinal, 
parce qu'il ne fut pas poſſible de prouver que je 


te - — 


recus trois qu quatre jours avant la cataſtrophe du Cardinal, 
m'avoit ete envoyee par le Baron de Breteuil; c'eſt que tout 
le monde fait que lorſqu'il alla faire une deſcente dans I'hv- 
tel du Cardinal a Paris, eſperant y trouver la cerreſpondan- 
ce, & furieux d'apprendre qu'un courier depeche a I'Abbe 
Georgel, Vavoit fruſtre de cet objet qui avoit été livre aux 
flammes; s'ècria en voyant le buſte de Caglioſtro, je ne ren- 
contre par-tout que la figure de ce charlatan, patience, Jel- 
pere que cela finira bien-tdt. „ Jetois dans ce moment bien 
tranquille a Bar-ſur-Aube, & il ne s'exprimoit ainſi que parce 
qu'il etoit perſuade que je ſuivteis aveuglement les conſeils 
qu'il nrayoit donnes dans ſa lettre. „ 


„Ae „ „ 
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lui avois remis argent; au lieu que ſi y euſſe dit, 
comme ſen avois forme le deſſein qu'il m'avoit 
donné beaucoup de diamans, c'eſt lui qui ſe fut 
trouve dans Pimpotlibilite de prouver le contraire z 


mais ce ne fut que long-tems apres que je ſentis 


la difference des deux J6clorations. Le Commiſſaire 
que je voyois partaitement bien etre Porgane du 
Baron de Breteuil, 8 'ctoit attache a me diſtraire de 
toute réflexion, & pour fixer mon attention toute 


entiere m'avoit donue à entendre que la Reine 


me protegeroit & me tireroit promptement de la 
Baſtille; „ raiſon de plus, m'avoit- il dit, pour evi- 
ter de parler d'aucun preſent que vous auriez requ, 


parce que le Cardinal ne manqueroit pas de ré- 


pondre que vous lui avez dit que vous les teniez 
de la Reine; alors $. M. ſeroit compromiſe, ce 


dont il faut bien vous garder „j'eus beau lui re- 


préſenter que je ne concevois pas comment je 


pourrois me diſpenſer de nommer la Reine dans 
une atfaire dont elle avoit été Yame. Il me repon- 


dit „ {i vous la nommez, vous etes perdue. „ (*) 


—— 


(* ) Lorſque je requs i la ſeconde vides 7% commiſſaire Che 
non, il me communiqua une lettre qu'il me dit avoir recue 
du baron de Breteuil, & dont je reconnus Pecriture. Il lui 


indiquoit, les conſeils qu'il avoit choiſis, & les moyens de les 
engager a fe charger de ma defenſe. II me conſeilloit a leur 
6crire d'une maniere à leur faire ſentir qu'en ſe declarant pour 


moi ils ne pouvoient Etre que tres-agreables a la Reine, au 


baron de Breteuil, &c. ſans cependant les nommer. Afin 
qubils n'en puſſent douter il me perſuadoit d'ajouter, qu'ils 


pouvolent aller a la police prendre des informations de ce 
que j'avancois. Cet avis me paroiſſant excellent, & regar- 
dant le baron de Breteuil comme dirige par la Reine ; : Pecri- 


vis fans heliter ſous la dictèe du commiſſajre. [1 ſe chargea 


de faire paryenir ces lettres. Ceux à qui elles ẽtoient adreſ- 
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L'avocat Doillot que M. de Breteuil m'envoya 
également pour conleil , commenca de meme pat 
me defendre d'articuler jamais le nom de la Reine, 
mbaſfurant de honne part qu'elle me protégeroit. 
Dun autre coté le parti du Cardinal cherchoit à 
s'emparer de moi; de Launay gouverneur de la 
15 Baſtille, devoue a la maiſon de Rohan, avoit apoſts 
pres de mol un certain Abbe Lequesle Aumonier 
de cette horrible priſon dont Pemploi principal 
etoit de paſicr de Pappartement du Cardinal dans 
le mien; du mien dans celui du Cardinal, & de 
concerter nos réponles reſpectives pour les inter. 
rogatoires. On penſe bien qu elles etoient combi. 


ſees ne tarderent pas , Crd avoir été chez M. de Crolne ) 
a ſe preſenter pour me defendre: mais la vanite & la jalou- 
ſie du ſieur Doillot lui firent rejetter ces deux celebres avu- 
cats; ce fut dans ce moment qu'il publia ſon premier me- 
moire qui eſt un mélange de platitudes & de  menſonges. A 
cette meme epoque le commilſaire Chenon m'avoit engage à 
lui donner par écrit tout ce que je lui avois dis verbalement, 
devant, diſoit-il, le remettre au baron de Breteuil, qui, 
inſtruit de toute cette intrigue 0 en ptendroit que plus &in- 
teret a moi. Etant un jour occupeea ce travail, qui etoit pref. 
que fini, Doillot entra; je lui racontai ce qui ſe paſſoit entre 
- fe commiſſaire & le baron de Breteuil & je Ivi montrai le me- 
moire que je faiſois pour lui: il s'emporta beaucoup contre 
moi, me traita d' enfant, & me perſuada par pluſieurs cir- 
conſtances qu'il me rapporta , que le commiſſaire cherchoit a 
me tromper; il finit par m'engager a ne plus le recevoir du 
tout; conſeil que je ſuivis exactement. En me quittantil prit 
le memoire qu'il mit dans ſa poche. | 
Le Roi peut exiger de cet avocat de N enter ce me- 
moire, ainſi que celui qu il me fit ecrire enſuite ; i Jugera 
par leur reſſemblance que je nai jamais varie quand j'ai dit la 
verité, & que les circonſtances que je rapporte aujourd' hui 
ſont abſolument les memes que celles que Jai Ecrites aux 
_ epoques dont j je parle. 
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nees de maniere que, {ans que je m en appercuſſe , 
les miennes tendoient toujours a donner de la vrai- 


ſemblance a celles du Cardinal, Peprouvors bien 
quelquetois des moments de defiance; mais ce ſcé— 
lerat d'Abbe étoit ſi adroit , me marquoit rant 
d intͤ ret, tant de devoucment, que je we lantfo's 


aller: il étoit inſtruit de tout, m'apportoit les me 1 


ſages du Cardinal, & me prevenoit toujours de 
Pobjet le plus prochain des confrontations. „De— 
main, me diſoit- il, vous ſerez confrontee avec le 
Cardinal; 1] ſera peut-etre force de vous dire telle 
ou telle autre choſe; gardez- vous de le contrarier; 
tout cela n'eſt que pour la forme, le proces ne ſera 
jamais jugé, il eit meme impollible qu'il le ſoit; 
le pape y eſt interefſe; le chapitre de Strasbourg 


remue ciel & terre; vous verrez, & le Card: nal 
me charge de vous aſſurer que cette affaire finira 
tans Jogament & que la Reine aura le deſſous. * 


(65 Depuis que je ſuis à Londres „j'ai bh dans le journal 


d'un obſervateur intitulé: memoires ſecrets pour ſervir 4 
Phiſtoire de la Republique des lettres en France, une lettre 


de Pabbe Georgel a Madame la princeſſe de Marſan. Pai cru 
d'autant plus neceſſaire de la placer ici, que le lecteur juge- 
ra par ce qu'elle contient que Vabbe Lequesle tiroit les in- 


formations de la meme ſource que Pabbe Georgel , & qu au 


lieu du baron de Planta, Jai malheureuſement ete choiſie 
pour la victime immolce a Tautorite compromiſe, 


1 8 Septembre 1785. 
Madame 1 ; pe 


Cefſer d'etre inquiete de notre cher Cardinal 1 a ſypporte 
avec toute la dignite d'un Rohan le coup incroyable qui Pa 
frappe. Sa ſante ſe ſoutient dans la priſon dont les rigueurs 


ont moderces 1 & ſon ame eſt en Paix autant que peut Fetre 
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Le malheur eſt qu'il ne peut la compromettre 


Jans s'expoſer a perdre la tete--- je ſuis perſuade, | 
_ quapres les ſervices qu'il vous a rendus , vous 
| Jeriez au deleſpoir de le conduire ſur Pechat. 


faud. „ 
» Que dois- je donc fairs; 5 r6pondois-je avec vi- 


vacité; (1 je ne puis accuſer ni le Larne, ni la 


Reine, tout tombera donc {ur moi!,, — „ A votre 


place, je dirois la verite, je ne vols point qu'il y 
ait de mal A avoir regu des diamans de la Reine, 


„non; mais il y a du danger a le dire parce que 


c'eſt dire qu'elle a recu le collier, & elle ne veut 
pas en convenir. „En general dans ce tems la je ne 
Voyois uniquement que P Abbé Lequesle , il venoit 
tres- ſouvent me dire que le Cardinal s'ennuyoit 
beaucoup de la longueur. de ce Proces | & que la 


celle d'un illuſtre accuſe qui prevoit qu'il ne ſera jamais juge. 
Mais Vautorite reculant, ne ſeca - ce pas une juſtification? 
le Roi, ſur Pavis de lon conſeil, vient de renvoyer Vafaire 
au parlement. Les lettres patentes ſont enregiſtrees. Tour le 
- proces pourroit bien ſe reduire-la ; car enfin celui d'un {imple 
| clerc ne peut Etre fait qu avec le juge d'egliſe, un Eveque, 
un Cardinal ont-ils moins dimmunites ? Vhiſtoire de France 
offre ſept Cardinaux accuſes par nos Rois; aucun n'a pu Etre 
jugs en perſonne ; d' Agueſſeau lui méème convient que fur 
douze exemples „il y en a onze en faveur de Pegliſe & il ne 
peut nier qu'elle a le premier état. En 1654, le proces du 
Cardinal de Retz fut renvoye au parlemenr par lettres paten- 
tes, qui ſurement ont ſervi de modele a celles de 1785. Mais 


trois ans apres, une declaration ſolemnelle revoqua Pattri- 


bution & confirma le droit antique des eveques de ne pou- 
voir ͤtre juges que par ceux de leur merropole. Il s'agiſſoit 
d'un crime de Leze-Majeſte , „& toute la pretention royale 


etoit qu' un tel crime faiſoit ceſſer toute immunité. Ainſi, lorſ- 


qu'il n'y a rien qui concerne le Roi ou Vetat, nul doute que 
le droit commun eſt dans route a force, Vous voyez a prẽ- 
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ants J PaltZroit tous les jours. Me plaignant de mon 
_ cote & avec plus de raiſon, je lui demandois s'il 
n'y auroit pas quelque moyen de mettre fin a cet 
affaire? il me vint dans ce moment Pidce d'écrire 
a la Reine, je lui communiquai mon projet, qu'il 
approuva, il ſe chargea meme de remettre la let- 
tre. JPecrivis donc en ta e a- peu- Pres en 
ces termes. 


Madame 6 


-—” Marout toutes les rigueurs de ma poſition, il 
ne melt pas echappe une ſeule plainte; tous les dé- 
tours qu'on a pris pour me tirer des aveux wont 
ſervi quia me fortifier dans la reſo\ution de ne ja- 
mais rien dire qui puiſſe vous comproinetcrez ce- 


5 ent, Madame, a2 quoi peut aboutir tout Vappareil du jour. 
Ne croyez pourtant pas qu'il y ait de l'impèritie de la part du 
Garde des Sceaux & du comte de Vergennes; ils ſavent tous 
deux ce qu'ils font: Pun connoit le droit Francois, Vautre la 
politique Romaine; eux ſeuls pouvoient éclairer, mais ils 
ſont nos amis. Memes vues, memes àverſions. Ils ſavent que 
 Peleteur de Mayence revendiquera, que Rome recl:mera , 
que le clerge remontrera, que Jempire meme murmurera, IIs 
ſe font tus & ont eu Pair de deferer à l quite apparente d'un 
renvoi au juge national. Si les clameurs ſont foibles, Vinfor- 
mation ſe fera toujours & de maniere a ne diſtinguer ni accu- 
ſateurs, ni accuſes; files difficultes groſſiſſent, le Roi recu- 
lera & ce ſera d'autant plus favorable pour nous, qu'il yaura 
plus d'imbroglio dans l'inſtruction: il ne faudra plus alors 
qu' une victime a Vautorite compromiſe. Pourquoi le baron , 
qui n'a ete qu'agent, ne ſeroit-il pas chaſſe comme auteur ? 
nous triompherions pleinement; tous les interets ſeroient 
cConciliès , de profondes vengeances exercèes, & les reſſen- 
timens reſpectifs ſatisfuits ; Madame , je dis le mot, que ce 
Lit le kent de votre vie. 
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dendant quoique perſuadee que ma fidelité & ma 


diſcrétion doivent me faciliter les moyens de ſortir 
d'embarras, je vous avoue que les efforts de la fa. 
mille de Peſclave me font craindre de devenir la 
victime. Trois mois de confrontations, de tour. 
mens de toutes eſpeces, le deſeſpoir de me voir ac. 
cuſęèe (moi qui ſuis innocente) a beaucoup diminue 
mon courage, & me fait craindre de ne pouvoir 
ſoutenir long tems mon role. Vous pouvez mettre 
fin a cette malheuteuſe affaire en la faiſant négocier 
por B. i] peut donner au miniſtre la tournure que 

on intelligence lui ſuggerera en evitant ſurtout de 
vous compromettre. La crainte que Jai de me voir 
forcee à tout decouvrir me fait recourir a la de- 
marche que je fais aujourd'hui, perſuadee que Ma- 
dame ee des ordres 1 terminer cette mal. 
heureuſe affaire. 


Je ſuis avec le plus profond reſpect | 
de Madame, 


La tres humble ſervante 


Course: DE varols DE LA More. 


if 13 Avril 1786. 


Je lui donuai ma lettre Y lire; il 3 & 


me propoſa de la communiquer au Cardinal; comme 


ce dernier étoit au moins auth interefſe que moi à 


ce que hon mit un terme aux procedures, Je n'y 


vis point Tinconvenient; je lui remis ma lettre & 
lui expliquai la maniere de la faire parvenir ſure- 
ment au moyen de trois enveloppes. Il la mit dans 
fa poche; apres avoir cauſe de differentes choles 
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pendant plus d'une heure il me dit qu'il s'en alloit, 
& puis il s'arrèta, & apres une longue pauſe il m'ob- 
ſerva que, toutes réflexions faites, il lui étoit im— 
potlible de remettre pareille lettre ſans 8 'expoſer a 


trouver auſſi un appartement a la Baſtille: qu'at- 
tendu qu'il etoit de toute notoriétè que je ne voyois 

que lui, on ne pourroit jetter les yeux que ſur lui 
lorſqu' il s'agiroit de {avoir comment cette lettre 

etoit parvenue. Il me la remit donc en me diſant 
qu'il en parleroit au Cardinal, & qu'on tacheroit de 
trouver quelqu'un qui $'a-quittat de la commiſſion 


ſaus s'expoſer au point ou il le ſeroit. 
C'eſt ainſi que ce malheureux en me bercant d'eſ- 


perances trouvoit le ſecret de me faire parler & de 

profiter d'un mot irreflechi qui pouvoit m'èchapper. 
Les confrontations finies Peus la douce liberte de 
voir mon conſeil Doillot qui n'étoit pas un mal- 

honnete homme, mais gagne par le Baron de Bre- 
teuil, par conſtquent ne ſongeant qu'a faire deca- 
piter le Cardinal, & a empecher que la Keine fut 


compromiſe le moins du monde. 


Sa premiere viſite apres les eee prou- 
vera par le rapport qu 'il me fit combien de detours 
on a employes aupres de lui pour le dégouter, & 


Pempecher de faire fon ſecond memoire. Voulant 


ſa voir le reſultat des confrontations il ſe rendit chez ; 
M. Laurencelle ſubſtitut du Procureur-General, qui, 


apres beaucoup de detours & de repreſentations ſur 


Pimpoſſibilits on il étoit de lui rien communiquer, 
fic par lui dire que ) *avois tout aVoue , & qu il en 
_ avoir la preuve ecrite, que le deſeſpoir ou ſ'étois 


depuis d'avoir fait cette déclaration m'avoit rendue 
inabordable; qu'il y avoit peu de jours que Javois 
mordu St. Jean mon porte-clefs, & lui avois em- _ 
ports la moitié du pouce. Doillot étourdi de cette 


declaration en au il ne bouvoit le croire da- 


— — — —— 
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pres tout ce que je lui avois dit, & les ecrits que 


je jui avois donnes. Le {ubſtitut le voyant dans cet 
ctat d'incertitude & le regardant deja qͥiſpoſè acroire 


ce qu'il avoit avance, lui communiqua les con fron- 
tations ou il Jut Paveu que Javois fait. Stupekait 


d'étonnement, indigne d'avoir été trompe auſſi groſ- 
ſierement, il ſe promenoit a grands pas dans Pap. 
partement , maudiflant les perſonnes qui Pavoient 


engage a prendre ma defenſe, &c. Setant un peu 
calmé, & ſe rappellant tous les moyens dont on 
| Fetoit ſervi pour me tromper ainſi que lui, il de- 
manda a examiner les confrontations une ſeconde 
fois, & particulierement à verifier ma ſignature ainſi 


que celle des autres parties; ce que Laurencelle lui 


refuſa abſolument. Soupconnant alors qu on vouloit 
le tromper, & Pempecher de revenir a la Baſtille, 
11 ſe retira , determine a $eclaircir de la verire. II 
vint donc malgre les avis de fa famille & de fes 
amis. Son air ſerieux & inquiſitif lorſqu'il m'aborda 


me parut d' autant plus extraordinaire qu'ayant ecrit 


& recapitule tout ce qui $'etoit paſſe pendant tout 
le tems des confrontations, je ne pouvois m'ima— 
iner ce qui avoit pu produire ce changement; enfin 
 apres m'avoir marque {a ſurpriſe {ur ma gaieté il 
mee rapporta tout ce qui s'étoit paſſè avec Lauren— 
celle, les bruits qu'on faiſoit courir, les pretendus 
aveux que j'avois faits, & particuſierement mon 

acces de rage, dans lequel pavois emporte la moitie 

du pouce de mon porte-clefs, Le pauvre St. Jean 


qui etoit preſent a ce recit ne put ſe contenir ; 


apres avoir rendu juſtice a la vérité, il dit que le 
Gouverneur vendu a la famille de Rohan etoit Vau- 
teur de ces calomnies, qu'il étoit pret a P'affirmer 
en fa preſence, & à lui reprocher la conduite in- 


fame qu'il avoit tenue depuis le commencement de 


ce Þroces : il ajouta que bien loin d'avoir ete me- 
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chante comme on le pretendoit Javois ets trop 


douce, qu'a ma place il n'auroit pu y tenir & au- 


roit defigure tous ces ſcélérats. Je remis enſuite a 
Doillot mes confrontations que J'avois eu ſoin de. 


crire a chaque ſèance; apres en avoir fait la lecture 


(dont il fut enchanté) il me fit ſigner a chaque 


coin de toutes les pages afin que Fon ne peut dou- 
ter de leur authenticite ; il ſortit triomphant, me 


promettant de faire imprimer tous les details 


je venois de lui donner. Avant de le laiſſer aller 
je lui parlai du piege que m 'avoit tendu le fourbe 
Abbe, il me dit que Jetois bien bonne de me tra- 
cafler la tete de toutes ces miſeres; qu, il etoit bien 
aile que la lettre que Javois ècrite n'eut pas été 
remile a la Reine, qu'elle nauroit pu produire 


qu. 'un mauvais effet, & Vindiſpoſer contre moi; 


qu'en un mot, une fois pour toutes, je devois me 


> perſuader que je me tirerois vidorieulement de 


affaire: & il faiſoit des memoires, des ſommaires, 


qui n'avoient pas le {ens commun; aflemblayes in- 
formes d'abſurdités & de menſonges; il me aiſvit 


dire à chaque page que je n'avois jamais vu la Reine; 


il me forgoit a le declarer devant les juges; tandis 
que ma defenſe naturelle & {ſure conſiſtoit à dire ce 


que j'avois {ans ceſſe dans le coeur & {ur les levres, 


que la Reine m'avoit comblee de bontes depuis 
qu'à Pepoque de Paccident dont jai parle , pavois 


eu le bonheur de l'intéreſſer a mon fort. 


Lorſque Doillot fut parti PAbbe Lequeſle vint 
chez-moi pour ſavoir {i je ne Pavois pas charge 


de remettre la lettre que Pavois ecrite pour la Reine; 


je lui dis que non. Vous avez tres. bien fait me 
dit-il; nous en avons cauſe avec le Cardinal qui 


croit qu'elle ſeroit patice par les mains du Baron de 


Brereuil qui wauroit pas manque den faire ſon 


Profit, en Tempechant de parvenir a la Reine, 
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Pai confers cette lettre juſqu” au moment. ou Je 


loi montée au parlement; determinee , (fi je 


m'appercevois qu'on voulut me ſacrifier) a la laiſſer 
tomber en ſortant, ce qui auroit lurement necel. 


fire une explication que je waurois pas manque de 


donner, en divulguant toute Fintrigue. Malheu- 


f reuſement pour mot je vis qu'on m'encourageoit , 


qu'on m'applaudifſoit, & d'après toutes les eſpe- 


rances qu'on m'avoit toujours données dans le cours 
de ce proces, je ſortis perſuadee du gain de ma 


cauſe. En rentrant dans le ſalon du Concierge je 
rapportai a fa femme qui avoit beaucoup d'atten- 


tions pour moi, tout ce qui venoit de fe paſſer, 
en lui faiſant part de la circonſtance de la lettre 


que je lui monttai; elle appella fur le champ ſon 
mari, qui, effraye au ſupreme degre, ferma Ja 


Porte de e III». & brula la lettre dans le 


meme inſtant. 


D'apreès tout ce que je viens de retracer „on voit 


que ma poſition ètoit a-peu-pres celle du malade 4 


5 


qui un médecin dit * fi vous mangez, vous mour- 
rez d'indigeſtion, © un autre „ fi vous ne mangez 


pas vous mourrez d'inanition ,, le fair eſt qu'il fal- 


loit mourir, car voyant devant mes yeux le glaive 


ou le poiſon {i je nommois la Reine, je me gar- 


dots bien de la nommer, & ne la nommant pas, 
je prenois {ur moi le vol du collier — auſſi, com- 


me du moment on Pon vit que le Cardinal fe ti- 


reroit d'affaire par la perfidie & la maladreſſe de 


mes conſeils, on ſentit qu'il falioit une victime & 


que je ſerois immolée; il eſt à la fois revoltant & 
curieux de voir comment juges & témoins ſe rèu- 
nirent pour diriger le coup mortel contre mol z 
le precis des confrontations ( dont le public n'a ja- 
mais eu connoiflance que par Vinfidelle narre de 
rimpudent 2 ) teroit fremir, 11 le depor qui 


les 


* 
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les renferme etoit acceſlible à tous les yeux. Jen 
rapporterai quelques traits, que je ne Puls avoir 
inventes. 
Ill ne faut pas perdre de vue un fait dont Pai 
deja parle & qui eſt de notoriete publique; ceſt 


que tant aux interrogatoires que dans les confron- 


tations , ni le Cardinal ni moi n'avons jamais dit 
un mot de verite; la raiſon en eſt bien ſimple, C'eſt 


que ſous peine de la vie, ni lui ni mot ne devions 
nommer la Reine; que pouvions nous done dire 
qui reſſemblat à ce qui etoit ? en ſecond lieu, ainſt 


que je Pai obſerve encore quelque part, prepares 
Pun & Pautre a ne dire que des menſonges , nos 


depoſitions , declarations & dire; divers etoilent un 
jeu combine z ou il eſt evident que vu binégalité 


immenſe de nos poſitions, je ne pouvois avoir 


Pavantage : car, je faiſois la chouette, a qui? ? a 
une grande Reine, & a un grand ſeigneur ! étoit- 
il poſſible que des témoins de la trempe de ceux 
qui ont paru dans l'affaire, balancaſſent entre Pune 


ou Pautre de mes parties adverſes? auſſi quelt-il 


arrive? celt que dans toutes les depoſitions que 
Pon a recueillies à grands frais, les traces de la 


ſubornation ſautent à Poll; Pen demande pardon 
a M. Depuis de Marce , rapporteur de Pinique pro- 
ces; mais je puis prouver qu 'il a prevarique a un 


exces ſcandaleux: recapitulons done, & rapportons 
à un ſeul & meme principe Piniquits du jugement | 


qui a couronne toutes les iniquites employees con- 


tre moi. La Reine etoit Reine; le Cardinal étoit 
un grand ſeigneur , je n'avois que mon nom de 
Valois. On a vu comment également victime & 


| de la mechancere & de Finteret meme que j'inſpi- 
rois, Jai été egaree par les conſeils & de mes en- 


nemis & de mes amis; il me reſte a prouver la 
ſubornation des témoins produits contre moi & la 
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prè varication dont Jai cue le rapporteur; eſt 
en citant des exemples du | ny cas, que Jen 
fournirai du ſecond. 
Premierement, comme Javois eu le malheur de 
confier tous les details de affaire à ce ſcélerat de 
Lequeſle qui, eſpion du gouverneur, & creature 
du Cardinal, etoit neceflairement le plus dange- 
reux des confidants 3 il elt conſtaté par Pevene- 
ment qu'il communiqua dans le tems aux conlcils 
du Cardinal & a ſes ſoutiens ce que je lui avois 
dir relativement a Vilette, & à la fille Oliva; ; & 
que ce fut en conſequence de cette ouverture im- 
prudente que les Rohan employerent Pautorite de 
leur ami de Vergennes pour faire arreter ces deux 
perſonnages , afin de les endoctriner & de leur faire 
depoſer tout ce qu'on jugeroit convenable. A peine 
ce Vilette fut. il entre a la Baſtille qu'on lui promit 
de le ſauver & qu'on lui en fournit les moyens en 
lui ſuggerant Pidee d'écrire a M. de Vergennes 5 
qui, certainement, devoit etre luppole n'avoir rien 
de commun avec pareille affaire. II ecrivit donc a 
ce miniltre qu'il avoit a lui communiquer des cho- 
Jes de la plus grande importance, qu'il ne pou- 
voit confier qu'a lui. L'homme d'étut ruſs, qui 
avoit conſeille d'embarquer ainſi la choſe, mais 
qui ne vouloit pas paroitre prendre la moindre part 
au proces , lui fit dire qu i lui etoir impoffible de 
lui donner audience, mais qu'il pouvoit avec la 
meme ſurete confier out au gouver neui ? autant va. 
loit-il dire au Cardinal & a ſon conleil. 


Vilette ayant fait difficulte de s'ouvrir, on lui 


conſeilla Pecrire une ſeconde lettre dans laquelle 
1] feroit a M. de Vergennes un aveu ſincere de tout 
ce qu 'il ſavoit; a cela il repondit qu'il le feroit vo- 
: lontiers Sil ne craignoit de compromettre la Reine; 
„ he bien! lui dit-on, ne la comprometrez Pat 
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ne pouvez. vous pas omettre ſon nom & dire tout 
ce que vous ſavez d'ailleurs; 3 „ comme il parut 
embaraſſé, on lui epargna la peine Carranger ſes 
depolitions & des le premier jour on les lui donna 


toutes faites; on lui expliqua la nature des aveux 
qu'il devoit eviter , on lui ſuggera ceux qu'il de- 
voit leur ſubſtituer; & de meme que M. de Bre- 


teuil, le comte d'Adhemar, le Commiſſaire Che- 


non & autres ſe diſant attaches au parti de la Reine; 


diſoient a mon mari & à moi, mettez tout ſur le 
compte du Cardinal; les partiſans des Rohan di- 


ſoient aux temoins qu'ils endoctrinoient; mettez 


tout ſur le compte de la comtz!ſe de la Motte. Nais , 


me dira-t-on , quelles preuves avez-vous de ces alléè- 
gations qui peuvent etre calomnieuſes? — quelles 
preuves ? ſen aurois beaucoup; mais une ſeule 
me ſuffit. La voici; de quelque maniere qu'on en- 


viſage affaire, Villette de lon propre aveu etoit 


au moins coupable d'une eſpece de faux; Sil n'e- 
toit pas de nature 4 entrainer peine capitale, du 
moins Avoit il merite quelque genre de punition z _ 
a- t. il ete puni? non, on lui a fait un ſort, on lui 


a donné un état, en un mot on Va. recompenle ! 


dequoi ? de la docilite avec laquelle il s'eſt prete 
| a fe taire ſur le compte de la Reine, & a faire 


tout tomber {ur moi. 


Eſt-il beſoin d'autre preuve de Ct crian« 
te? — je ſais au reſte dans les plus menus détails 
comment cette ſcene d'iniquité s'eſt patſee ; je ſuis 
tachee d'etre obligee de declarer de qui je le ſais: 
mais, tout ce que je tairai dans ces memoires, c'eſt 
que je Paurai oublie; je dis donc que je tiens ces 
particularites du chevalier du Pujet, lieutenant du 
Roi de la Baſtille , qui étoit preſent a toutes ces 
menees atroces conduites par le Gouverneur; Pine 
dignation qu'il en congut le determina a m'en ink 
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truire afin que Yen fiſſe mon profit; en effet dang 
une confrontation que j'cus avec ce Villette, je le 
fis. convenir du fait, Ini ayant oblervé enſuite qu'il 
VM avolt independammeit du Gouverneur d'autres 
per ſonnes, qui, par des prometies Pengageolent a 
 depoſer de telle ou telle choſe , il eur la bonhom- 
mie de dire ,, cela eſt vrai, ce ſont ces deux mel. 
ſieurs, montrant en meme tems le Rapporteur & 
le Greffier! <... C'eroit un homme bien integre que 
ce Rapporteur 3 j'ignore ce que lui a valu ſon in- 
tégrité; mais la ſomme doit avoir ete forte ſi elle 
a été proportionnée a Pinfamie dont il s'eſt cou- 
vert. ſe reviendrai a lui plus d'une fois. „ Diſons 


deux mots de la pauvre Oliva. Poblerverai d'abord 


qu'elle etoit ſi ſimple, ſi ſimple que toute Faſtuce 


des de Launay, des Dupuis de Marce, des Fremin, 


n'a jamais pu lui faire dire oui pour non , noir 
pour blanc; auſſi ſes depoſitions & ſes confronta- 
tions ſont elles reſtées enſevelies dans la Baſtille, 
On wa jamais pu la tirer de la naivete de fon. Te- 
cit; elle a raconte tout ingenuement Paventure du 


bolſquet, & a ſoutenu juſqu'au hour la preſence 


de Ja Reine. Envain lui a-t-on obſerve que le fai- 
ſiſſement lui avoit fait voit un objet pour un au- 
tre, qu'elle avoit pu etre trompee par Pobſcurite; 
en un mot qu 'elle avoit la berlue; ne comprenant 
pas qu'on lui ſouffloit ſes réponſes pour la tirer 
d'affaire, elle n'a pas voulu en demordre, & ſon 
dernier mot a _ete ; „ je ſuis bien ſure que az vl 
D entendu la Reine, & qu'elle wa parle.” On 
concoit que lorſqu'il fut queſtion de la confrontet 
avec moi, on ne lui epargna pas les lecons il n'e 
toit pas pollible c'enfouir les confrontations comme 
5 is interrogatoires, & Pon craignoit de la faire 
parler. Pour obvier a cet inconvenient decifit, le 
Rapporteur crut le tirer Wajtaire en lui polant ſes 
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queſtions de maniere qu'elle n'avoit que oui ou non 


a repondre; cela ne m'échappa pas, & je priai M. 
Dupuis de Marce de vouloir bien la laiſſer parler & 
de ne pas Pemboucher (ce mot trivial me vint je 
ne ſais comment a la bouche; ) il rougit, emu 
de fureur & ſe levant comme un energumene il mit 


fin a la ſcance ! !! a propos de cette ſeance termi- 


nee ſi bruſquement, c'eſt ici le moment d'obſerver 
qu'il n'en faiſoit pas d'autre, & qu'il recouroit 
preſque chaque jour à cette reſſource: lorſque le 


Cardinal ſe trouvoit embarrafſe & que le digne rap- 


porreur, ou le Greffier Fremin ne pouvoient par 


Jeurs cetllades ou le faire taire ou lui ſuggerer ſes 


reponles, ils quittoient {ur le champ & le ſiege & 
la table, d'autres fois, lorſqu'ils me voyoient 


echauffce, & prete a confondre le Cardinal par 
quelque arrangement decifif, ils me cajoloient , af- 
tectoient de me calmer pour me faire perdre le fil 


de mon diſcours que je ne retrouvois plus, ſoit 


parce que la chaleur de mes eſprits jettoit de la 
confuſion dans mes idées, ſoit parce qu'il ne me 
lailoient pas le temps de me recueillir --- il n'en 
etoit pas de meme pour le Cardinal, on lui cou- 
poit la parole au milieu Pune phraſe; j'ai ſouvent 


vu le rapporteur & le Grefher Fremin rouge cra- 
moiſt, fe lever avec emotion & dire au Cardinal; 
» faiſez vous, vous n'avez pas de memoire, vous 


contredites votre depolition d'un tel jour „ ces meſ- 


ſizurs avoient encore une autre reſſource: tout ce 
qui etoit dit en faveur du Cardinal, s'ècrivoit avec 


une avidite , une exactitude incroyable, mais lorſ- 


qu'il s'agiſſoit de quelque dire tendant a le com- 


promettre le moins du monde, Jerois obligee de 
me mettre en colere pour le faire écrire au Greffier 


qui trouvoit encore le ſecret de tromper; il eſt de 


lait, quien reliſant les dépoſitions ou les confron- 


N 3 


ON Cos 8 Io 
_ tations de la veille, je me ſuis appercue pluſieurs 
fois qu'elles Etoient alterees 3 ſur Poblervation que 
Jen faiſois, n'obtenant jamais de redreſſe ment, je 
me ſuis levee plus d'une fois, declarant que je ne 
reviendroit plus & que, puiſque ces meſſieurs vou— 
loient ablolument me trouver coupable „ils pou- 
voient auth bien me juger {ans m'entendre , que 
ma prelence etoit inutile. One fois je tins bon 
pendant huit jours; ce ne fut qu'a force de ſollici- 
tations de toutes parts que je me déterminai à re- 
tourner a ce que j'appellois Pautel du ſacrifice. Ce 
ſont ces diverſes ſcenes qui ont fait dire à ces 
hommes mechans que }etols une mechante femme; 
je crois que je leur dois auth la reputation qui m'en 
eſt reſtee. Les mechans, ceux qui le ſont d'une 
maniere atroce, ſont ceux qui, non contents de 
toutes les prévarications que je viens de devoiler, 
avoient de plus Pinfamie d'altèrer, de ſurcharger 
les minutes, de ſupprimer, Cajouter , d'intercaler 
{ur leur papier timbre des lambeaux entiers de pre- 
tendus dires qui n'avoient jamais ete dits. Pai une 
fois entendu tres diſtinctement Phonnete Dupuy de 
Marce dire au Greffier „ ecartez un peu plus vos 
lignes ,, --- voici un autre eſcamotage ? Yavois un 
jour fortement inſiſté ſur ce que Fon ecrivit quel- 
que chole d'aſſez important qui etoit echappe au 
Cardinal; le Greffier m'ayant repondu qu'il n'y 
avoit plus de place, & qu'il Pajouteroit ſur la pre. 
miere, feuille; je ne voulus pas le quitter qu'il ne 
Veut écrit en marge : (Nn il le fit. Mais ce jour la, 


n 


(*) Le Cardinal ayant ſoutenu dans pluſieurs circonſtan- 

ces qu'il m'envoyoit par ſon ſuiſſe & ſon valet de chambre, 
45, 5, & 9 louis dans des cartes; effrays un jour de differens 
pauapiers que je remuvis dans ma poche & ne ſe rappellans 
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on fe garda bien de me faire ſigner. Deux jours 


apres on me preſenta un papier a ligner avec la 


confrontation du jour; en Pexaminant je reconnus 
que c'étoit le meme ſur lequel Javois fait mettre 
en marge une note qui ne s'y trouvoit plus. Je 


Je me recriai contre la perfidie; on me donna de 


mauvaiſes raiſons & la note ne fut 255 réètablie? 


— que faire avec de pareils brigauds! 


On autre jour, je fus reellement mechante comme 
le préètendoient ces meſſieurs: ils m'avoient miſe 
aux priſes avec Caglioſtro, & ce charlatan auſſi grol- 
fer qutmpuden: saviſoit de me dire des choſes mal 


honnètes qui rejouifſoient merveilleuſement M. Du- 


puy de Marce. Je mis fin a la Comédie en jettant 


un flambeau a Ja tete de Pempirique, & me tour- 


nant du cote de M. le Rapporteur, je lui dis que s'il 
vouloit rendre la choſe plus plaiſante „ je le priois 
de me faire donner un manche a balai. Ce fut en 
cette occaſion que je decouvris une nouvelle infa- 
mie de la part de la clique: Caglioſtro furieux, me 
dit en ecumant — „il viendra ton Villette, il 
viendra, il parlera ui“ - de qui le ſavoit- ih? 
comment le ſavoit-il? pourquoi le ſavoit il? c'vrvit 


le tems des interrogatoires & confrontations, Je 
ne voyois ame qui vive, & ce fripon de aglioſtro 


ſavoit tout! elt il une preuve plus frappants du 


— 


plus les depoſitions ; ; die qu'il Etoit certain que javois rouchs 
en deux fois cing cents mille livres, qui avoient été dépolss 
che: ſon notaire. Je le laiſſai dire juſqu'au bout & ne man- 


quai pas enſuite de lui obſerver fa contradiction; lui diſant 


que, puiſqu'il etoit certain que J avois touché cinq cents 
mille livres il n'etoit pas naturel qu'il m'eut envoye cinq a ſix 
louis. Je forcai le Greffier A ecrire cette depoſition; fur ce 
qu'il me repreſenta qu'il n'y avoit plus de place , qu'il Va» 
joureroe la premiere fois, je le fis mettre en marge. 
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concert franidateus qui regnoit e entre les accuſes, 
les temoins & les juges! R 
Je ne ſais ou m'entraineroit ma mèmoire i j je 
me livrois 4 toutes les ſuggeſtians que jen recois 
& dont mon cœur cſt plein. Dans ce moment ci 
Jappercois que j'ai du fatiguer a Pexces le lecteur 
des détails arides d'une confrontation {1 compli- 
quée, je me vois environnce d'une foule de temoins 
pervers, qui, quelque honteule qu'elle ſoit pour 
eux ſemble ſolliciter un petit coin dans mes me- 
moires. | 
Je ne puis me nnter ala centationl 45 dire un 
mot ſur le role qu'on fit jouer a la Reine douat- 
riere, Vimmaculee Du Barry de monaſtique me- 
moire. La depoſition de cette femme portoit que 
J'avois été chez elle pour lui demander ſa protec- 
rion 5 & gue je lui avois laifſe | un memoire e ligne 


5 c *) 5 als que 7 eus avec Caglioſtro etoit venue du- 
ne choſe aſſezʒ plaifante : il s' obſtinoit a nier les ſcenes caba- 
5 liſtiques jouces chez le Cardinal, particulierement celle on 
il avoit fait voir a ma niece la Reine, dans une bouteille, 
Aaccompagnee du grand cophte & de l'ange Michael, qui an- 
noncoit à S. M. qu'elle accoucheroit d'un enfant male &c. 
A cette occaſion , comme j'avois vu la lettre cotee No. 32, 
je lui dis que je ſavois combien la Reine le mépriſoit, com- 
me elle le traitoit de charlatan, d'impoſteur, enfin en quels 
termes de dedain elle avoit refuſe au Cardinal de le voir --- 
„ A propos, lui dis-je, grand cophte, votre priere a-t-elle 
| produit ſon effet! ſi elle a tant de pouvoir que ne vous en ſer- 
ve. vous pour vobs tirer d'ici? ce fut à ce ſujet qu'il s' em- 
porta & me dit des impertinences. Le rapporteur m ayant 
demandeè ce que ſignifioiĩt cette priere, comme je Tavois al- 


ſez diverti par ma vivacité, je ne jugeai pas à propos de Pa- 


muſer; je lui reponeis que Caglioftro m'entendoit ; que cela 
ſuffiſoit; mais j aurai plus de complaiſance pour le public. 
Le fait elt au a re ebodue ou 1 la Reine ecriyoit au n les 
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Marie Antoinette de France. Le fait eſt que je n'ai 


ete chez elle que par curiolite , dans une bonne 
voiture a quatre chevaux; qu'a cette epoqgue j'avois 
di''autant moins beſoin de fa protection que Madame 
& Madame la Comteſſe d'Artois m'a voient priſe {ous 

la leur. Sur ce qu'elle me marqua qu'elle regardoit 
Ja branche des Valois comme eteinte, je lui donnai' 


un memoire auquel ſe trouvoit annexce ma genea- 


logie, ſigné Marie Antoine Dozier de Serigny, juge 
de la nobleſſe de France. Ceſt ce qu'il lui a plus a 


transformer en Marie Antoinette de France, diſant 


que je ſignois ainſi. Lorſqu'elle m'a été confrontee, 
elle s'eſt aviſèe de prendre avec moi un ton de hau— 

teur & d'impudence; je me hatai de la mettre a ſa 
place en lui faiſant ſentir la diſtance de {a naiſſance 
à la mienne; alors, elle $ecria ; „ i] eſt bien dur 
pour moi qu'on me faſſe venir ici pour y etre hu- 


** n ä 


lettres que Von a vues, ol elle ſe plaignoit des vexations 


des Polignacs, &c. Caglioſtro qu'il conſultoit fur la pigure 
_ Muneepingle, lui dit qu'il avoit un ſecret pour ſe debartif. 
ſer des gens qui donnent de l'ombrage; il lui donna en me- 
me tems deux prieres, avec la maniere de s'en fſervir Le 
Prince n'eut rien de plus preſſè que de les envoyer a |: Rei. 
ne, en lui recommandant d'en faire uſage, d'y ajouter t-1. 
Comme je fus chargee de remettre ces precieuſes amulettes , 
la Reine m'en fit part en eclatant de rire & en me demand:nt 


ſi le Cardinal devenoit fou? ou $'il la prenoit pour une im 


becile --- je ne me rappelle pas les paroles ge ces prieres ; 


mais parfaitement de leur vertu. Il y en avoit une qui devoit 


Etre appliquee au-deſſous du ſein gauche, l'autre dans la po- 


che du meme cdte, & lorſque la Reine vouloit voir tomber 


quelqu'un a ſes pieds, elle n'avoit qu'a impoſer ſes deux mains 


| fur les deux prieres, en les recitant; a linſtanc, tout fe 


proſternoit, tout Etoit a ſes ordres & les exécutoit; circonſ- 
tance qui fit qu'après en avoir ri, la Reine me dit ,, je pour- 
rois bien en eſſayer. ,, . „ 


— — 


1 
1 
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milice par madame; ; * ſur quoi le rapporteur lui 


dit aſſez haut pour que je Pentendifle * allez, Ma. 


dame, ne vous inquiétez pas, vous ſerez bientot 
vengee: “ „le projet de ces Meſſieurs weroit Pas 


un Neret comme on voit.“ 


Je demande pardon à Madame Du Barry: G 1 je la 


mets en fi mauvaiſe compagnie, mais en vérité, 


ſans affectation le nom de Debrugnieres, eſt celui 


aqui fe préſente immediatement apres le ſien. 


L'exempt de- police a donc depole qu'il avoit vu 


entre les mains d'un Juif (dont le nom ne me re- 
vient pas) des diamans que le Sieur Villette lui 
avoit apportés pour vendre, & qui étoient, diſoit- 
i au moins ai gros que ſon pouce! notes que 


le pouce du Sieur Debrugnieres eſt auſſi large 
qu'un ecu de trois livres! Ce {ont ces memes dia- 


mans qui ont été vendus à Paris bijoutier pour la 
ſomme, de 15 mille livres. Cet honnete Debrugnie- 
res a été confondu par la depoſition. yu. le me 


faire de cette circonſtance. 
Comme Javois donne un tat exact de tous mes 


diamans & ceux de mon mari , on en avoit de- 


mande un à ma femme de-chambre , eſperant qu il. 


differeroit du mien; le Rapporteur fache de voir 

leur reſſemblance, chercha adroitement à lui faire 
multiplier la groſſeur de pluſieurs diamans apparte- 
nants a mon mari; mais ayant des principes d'hon- 
netete que Pexempt de police n'avoit pas, elle 8'y_ 
refuſa, & donna la deſcription de tous nos bijoux 
tels qu'ils etojent rèellement. 


Autre honnete homme ! Regnier | mon a bijoutier 


avoit été gagne pour donner un état qu'il avoit 
fait monter à une ſomme conſiderable. Ayant vu 
la friponnerie, J exigeai qu'on me repreſenta ſon 
livre 3 3 on, ne m'a jamais donné cette latisfac- 
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_ Grenier qui toit venu chez moi avec Laporte 
pour le projet de finance dont j'ai fait mention quel- 
que part, a, ainſi que le Capucin Mac- Dermott 


fait une depotition tres-longue , kabriquée par Tar- 


get; celle-ci etoit encore plus revoitante & dece- 


loit d'avantage la colluſion en ce que Grenier eſt 


un homme tres-borne & point du tout en état de 
produire une piece (1 bien combinee ; elle tendoit 


ſur-tout a prouver que, je jui avois dis que je 


voyois la Reine, & quetanc dans mon bain, je 


lui avois montre des lettres que je dilois avoir 


reques de S. M. & dont Padrefle Ctoit a ma conſt lie 
la Comteſſe de Valois; qu'elle ine -ptie! 


Laporte a fair a peu de chole pres la meme e de- 
poſition. 


Le Baron de Planta, pour prouver que je voyois 
a Reine, a dit mvavoir accompagne julqu/a Pappar- 
tement de S. M. qu'il m'avoit attendu au haut du 
petit eſcalier derobe, & qu'il m'en avoit vu ſor- 
tir; il ajouta qu'il avoit connbiſſance de pluſicurs 
ſommes conſiderables que j'avois reques de Sa Ma- 
jeſte. Je me gardai bien de faire aucune obſerva- 
tion a la depolition du Baron qui ne S'appercevoit 
pas qu'elle contrarioit ce que le Cardinal avoir dit; 
le rapporteur & le greffier gardoient le ſilence, 
s'imaginant que ma mémoire ne me ſerviroit pas 
mieux que celle du Baron; mais lorſqu'il virnt 
que malgre leurs repretentations Jinliftois à faire 
| Ecrire tout ce qu'il avoir avance, ce fut alors qu'ils 
s'emportèrent contre le Baron & me refuſerent la 


ſatisfaction que je demandois. Indiznce de cette con- 


duite je ſortis furieuſe en diſant que, puilgu'ils 
vouloient abſolument me trouver coupable ils pou- 


voient auſſi bien me juger ſans m'entendre, que 


très- certainement ils ne me reverroient plus. Pat 
rapportc plus haut les promeſſes & les Lollicitauons 
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du Gouverneur pour m'engager 4 retourner à Iz 
jalle du conſeil, & qui ſeroit bien mieux nommèe 

la alle de la diſolarion. | : 
Bohmer dans fon premier memoire à la Reine 
wa pas fait mention de mon nom; ſa depolition 
n'etoit nullement a ma charge; au contraire; mais, 


en quoi je le blame, Celt de n'avoir pas dit tout 


ce qu'il ſavoit. II conduiſoit un jour un nommé 
Pagan A fa maiſon de campagne; paſſant devant la 
Batkille „il lui fit remarquer Pendroit ou ſe pro- 
menoit le Cardinal, en lui diſant © la tete du Car- 
dinal Etoit entre mes mains; ſon ſort dependoit de 
moi, mais je wai rien dit; on m'en a bien voulu 
la haut ( voulant dire a Verſailles) j'ai cru pen. 
dant un tems que je perdrois ma 1 mais vous 
aver que tout s'oublie. 5 
. pere Loth, Minime „autre ſeelerat inſigne 
qui m'avoit les plus grandes obligations, & à qui 
(en partant de Paris) Yavois laifle le ménagement 
de toutes mes affaires; a été celui qui a montre 
le plus de zele pour la famille de Rohan; ſon pro- 
jet ainſi que celui du Capucin Marc-Dermott etoit 
de ſe faire {cculariſer & il a cru ne pouvoir mieux 
* parvenir qu'en courant partout pour trouver des 
| faux temoins, & depoler lui-meme des choles qui = 
Tevoltent le bon ſens. Ayant appris qu'il avoit eto 
trouver une jeune perſonne qui avoit demeure chez 
moi, pour Pengager a depoler des fauſſetés, Jex1- 
geai qu'on la fit venir; en effet elle vint depoſer 
de cette circonſtance. Dupuis de Marce ne put 
s empecher de marquer ſon indignation apprenant 
ſurtour les ſervices que je lui avois rendus. Je crois 


qu'il n'eſt pas A fe repentir de ſa conduite infame, 


car depuis ce moment „ tout 1. monde a aban- 
donne. 


De toute cette maſſe is temoins qu 'on a caſes 
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bleés contre moi , aucuns (4 Pexception du Sieur 


Villette qui m'a accuſèe de Pavoir engage a ſigner 
Marie- Antoinette de France, & dont j'ai rapporte 


les circonſtances) wont dit avoir la moindre con- 
noiſſance du collier. Pourquoi done m'a-t.on con- 

damnée comme Payant vole ? quelles preuves en 
avoit-on? aucune! M. de St. James qui a depoſe 


des faits bien marquants ainſi que Bohmer, étoient 


deux temoins terribles contre le Cardinal, on a fait 
entendre que Pun étoit un ſot qui ne ſavoit ce 
qu'il diſoit; Pautre un ſourd qui avoit entendu 
une choſe pour une autre! cependant le Cardinal 
a montre a ces deux individus (qui en ont dé- 


pole) des lettres de la Reine, & a dit avoir vie 
entre les mains de S. M. 600 mille livres dont il 


n 'avoit pas voulu ſe charger; fi Pon n'eut pas pris 
2 tache d'éëtouffer la vérité fur les levres meme où 
elle cherchoit a $ouvrir un paſſage, eut- on paſſe 

auth legerement qu'on Pa fait {ur des circonſtances 

auſſi effentielles? a quoi ſervent donc les depofi- 

tions? examinons Mailleurs en quoi conſiſtoient 
les pieces jultificatives que le Cardinal a produites 
pour detruire b'impreſſion qu'il redoutoit & qui de- 
voit naturellement réſulter de cette multitude de 
faits? on a vu qu'un nomme Jefterys bijoutier de- 
meurant dans Piccadilly , a qui Javois d'abord re- 
mis une quantité de diamans , m'avoit fait une 
offre de quatre mille louis payables a des echean- 


ces, laqueſle j'avois refuſte. Ce meme Jefferys fa- 


che: d'apprendre que j'avois conclu le marché avec 


Gray, avoit ſaiſi cette occaſion de ſe venger de 
Ton confrere en faiſant ( a Vinſtigation de Carbon- 
= nieres) une declaration auſſi fauſſe qu'il {oit pol 


| Gble de la faire, dans b'intention de faire paler 
Gray pour un homme peu delicat , qui avoit achete | 
des diamans volés: : ce ; Jelterys a d'abord dit que, 
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de Pinſtant qu'il avoit eu les diamans entre ſeg 
mains il avoit ete a Potfce faire fa declaration ; 
qu'il avoit rendu les memes diamans, n'ayant pas 
voulu les acheter, tant il ẽtoit perſuade qu' ils avoient 
ete volés. Voila ſa declaration envoyee a Paris : 


& ſignèc par un honnete Notaire frangois nomme | 


Dubourg, qui, depuis n'a jamais voulu communi- 
quer Ja minute, diſent qu'il Pavoit envoyce a Pa- 
ris, & qu'il ne gardoit jamais de double de ces ſor- 
tes dlobjets (un notaire qui ne garde point de mi- 
nutes! (*) auſſitöt que ce Jefferys apprit que mon 
mari avoit conclu le marché avec Gray il revint 2 
h charge, lui diſant qu'il lui auroit fait plus d'a- 
vantage s'il avoit ſcu qu'il accepteroit des bijoux 
en echagge; i] lui demanda s'il avoit encore des 
diamans ? il lui montra ce qu'il lui reſtoit; Jeffe- 
rys les emporta pour les examiner: M. de la Motte 
inſtruit qu'il les avoit portes chez la perſonne avec 
qui il avoir fait le premier marché, les retira de les h 
mains & les vendit a la meme perſonne. ” 
Lorſque le Comte de la Motte revint à Londres 5 
Jefferys fut le trouver pour Paſſurer qu'on avoit 
 Interprete ſa depoſition d'une toute autre manière 
que celle qu'il avoit faite; il finit par lui demander 
s'il avoit encore des diamans à vendre, diſant que 
Na lui prouver que tout ce qu 'on avoit avance | 


8 "uy" _—__ ——_ n 


— 


(*) ce Da bong que la famille Js ks auroit du 0 
pas abandonner pour es etre prete auſſi facilement a ces ma- 
nœuvres, vient d'ttre oblige de ſolliciter M. Darragon & M. 
Barthelemy pour obtenir deux guinces qui doivent le con- 
_ Quire a un couvent de moines ou il doit prendre Phabit. . 
* Ceſt ſur le temoignage & Tauthenticite de la ſignature de 
cet enfronque, que la famille de Rohan a preſente des pie- 
ces juſtificatives , calculees, fallitices , 8 & redigees Par de me. 
me Debug. „„ 
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etoit faux, il etoit pret a les lui acheter. M. de la 
Motte lui remit a deſſein une bague qui pouvoit 


valoir cent louis; il Pemporta, & revint quelques 
jours apres pour lui faire une offre. Comme ſon 
intention n'ctoit pas de gen defaire & que ce n'e- 
toit qu'un pretexte pour prouver ſes demarches 
aupres de lui, il le renvoya en lui payant un mé— 


moire de deux guinees pour des boucles qu 'i avoit 


achetees chez lui. 


Telle a été b'édiflante ente de ce premier | 


fournifſeur de pieces oo paſſons au ſe- 
cond. 


Gray en rendant compte det diffrens marchss 
que mon mari avoit fait avec lui, a dit, qu'il etoit 


perſuade qu'il wavoit jamais vendu pour le compte 


de perſonne, mais bien pour le ſien, & qu'il n'a- 
voit jamais prononce ni le nom de la Reine ni 
celui du Cardinal; cette déclaration vraie, étoit 
alors contre nous, en ce qu'on m'avoit conſeilléè 
de dire que le Cardinal m'avoit remis des dia- 
mans pour vendre à ſon profit, & que je lui en 


avois remis le montant. Ajoutez à ces deux de- 


politions celſe du capucin Mac- Dermott, voila 4 
quoi ſe reduiſent ces pieces juſtificatives ſur leſ- 


quelles on a ſi follement fait tant de fond! 


Jai dit que je craignois de ne jamais finir; voila 


encore ma memoire qui me rappelle quelques faits 
importants dont je choitirai les plus frappants. 


| Heureuſe, en faiſant grace au lecteur du reſte, i 


je puis jamais VPoublier. _ VV] 
Au dernier interrogatoire M. Titon de Villotran 


| me prit par la main en me dilant ; 3 „ Ma chere Com. 
teſſe croyez-moi , dites la verite, c'elt le ſeul moyen 
de vous ſauver; nous avons des preuves certaines 


que vous voyiez la Reine, pourquoi ne vouloir pas 


en convenir £ perſuadez-vous donc dr ce que je 
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vous dis weſt que pour votre bien“ — mon conſeil 
& toutes les perſonnes qui m'entouroient m'avoient 
tellement effrayee & en meme tems perſuadee que 
je devois ſurtout eviter de prononcer le nom de la 
| Reine, que ſ'eus la foibleſſe de ſuivre aveuglement 
.. nn nu ns . 
Quant a la Dlle. Dorvat, peu de tems apres mes 
malheurs, elle fut relegute dans le fond d'une pro- 
vince? voila comment la Reine récompenſe les per- 
ſonnes qui lui ſont les plus attaches. — 
Je m'arrète, j'épargne au lecteur un plus grand 
nombre de pareils détails qui pourroient le fatiguer 
ſans que chacun d'eux peut-etre, pris ſeparement, 
put lui paroitre un moyen ſuffiſant de conviction. 
II ſeroit bien difficile que je fuſſe en état de repan- 
dre un jour tres-lumineux au milieu d'un, cahos 
d'intrigues que tant d'interets divers & puiſſants ſe 
ſont efforces d'embrouiller; mais le lecteur attentif 
& impartial reconnoitra dans la ſimplicité de mes 
reécits les principales verites qu'on a voulu enſeve— 
lir dans les tenebres; il verra que ſi je ſuis obligée 
de dire des choſes {i etonnantes, & meme fi extra- 
vagantes qu'elles peuvent paroitre choquer les vrai- 
ſemblances, ce qu'on avoit preſente juſqu'a ce mo- 
ment a ſes yeux, eſt bien moins concevable encore, 
& infiniment plus abſurde. A-t.on jamais pu, & 
pourroit-on jamais donner la moindre explication 
raiſonnable de tout ce qui geſt paile, ſi je n'avois 
pas dechire le voile epais dont on Pavoit couvert? 
comment concilier la certitude des relations tres- 
| Tefrettes & tres-intimes qu'il y avoit entre la Reine 
& le Cardinal, avec la reſolution priſe ſubitement, 
& avec &clat de le faire perir ſur un échafaud? 
Comment ſuppoſer le Cardinal affez inepte, & aſſez 
dupe d'une femme telle que moi pour avoir fait 
autant dimbecilites, de fplies, de balleſſes & 1 
V > 0 
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conſequences qu'on lui en a attribus pour Ie diſcufs 
per & rejetter tout ſur mon compte? Quel lens 
donner a Paventure romanelque de la d' Oliva, 2 
Pemploi de la fauſſe lignature, à la diſparition ab- 
ſolue des principales parties du fameux collier, & 
à la maniere etrange dont la Reine ſe trouve melee 


dans Pune & Pautre aventure ; enfin, comment trou- 
ver naturel que, d'abord accueillie avec bonte par 
une grande ſouveraine, arretee enſuite , mais traitée 
avec menagement pendant tout le cours du proces, 


_ obledee alternativement par des prometles & des 


menaces, j'aie fini par etre au milieu de tant d'ac- 


cules , la ſeule victime abandonnee aux rigueurs de 
la juſtice, & puilqu'il faut le dire, que la main du 


bourreau ait été le ſalaire du filence qu'on m'avoit 
tant recommande ? Pai donne la clef de toutes ces 
enigmes, c'eſt la veritable, puiſque c'eſt la ſeule; 
il eſt impoſſible d'en trouver autre. Il weſt point 
extreme perverſité ſans grands motifs, ni d'intri- 
gue violente ſans cauſes extraordinaires. Pai devoils _ 
ces motifs & ces cauſes en ne faiſant que raconter 
mon hiſtoire, & ſans ſavoir la méthode de diſcu- 
ter des preuves je m'abandonne a P'impreſſion na- 


turelle que doit cauſer dans le public Ja lecture de 
mon recit. Malheur a ceux qui m'y ont forcee. Que 
ne puis-je exculer ce qu'il m'a fallu reveler. Je wat 


ad 


garde de croire que Vaugulte Princeſſe dont je ſuis 


victime, ment deſtine Finkme traitement que Yal 
Touffert, n1 que delle-meme elle ſe fut jamais por- 


| tee aux extremites dans leſyuelles Penchainement 


des circonſtances Pa necetflairement entrainee. Qu'on 

_ rapproche & qu'on reprenne avec ordre ce que ma 
plume a verſe ſur le papier ſans methode, on verra 
que malgre le deſordre de mes idées & de ma mea. 
moire, on retrouve facilement Porigine & la ſuite 

des & évenemens lies avec leurs cauſes. Ou a vu que 


in. 
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ne du ſang de Valois, pauvre, fiere & ambitieuſe ; 


je me ſuſs livice aveuglement a tous les moyens de 


me procurer de la protection 3 que ma liaiſon in- 


time avec le Cardinal de Rohan, Phomme le plus 


propre à ſervic mes vues, m'a conduite bientot a 
une intimité d'un tout autre genre avec la Reine; 
qus le Cardinal afpirant depuis long tems à la toute. 


piuitlance miniſtériclle, a cru pouvoir ſe ſervir de 


moi comme d'un moyen de rapprochement pour 


faire oubher les graves imprudences qui lui avoient 
attire le courroux de cette Princeſſe; qu'il ne s'étoit 


point borne à ce foible moyen, & que bientor la 


politique de PEmpercur avec qui il avoit conlerve 
des relations, étoit venue a ſon ſecours, je ne ſais 
pourquoi ni comment, mais fans doute parce qu'il 
avoit fait croire a l'Empereur qu'il lui ſeroit tres- 
utiie s il gouverno!t la France, & que la Reine, li. 
vree avec trop de preference aux inrerets de fon 
frere, crut devoir facrifier a cette cauſe politique 
{cs an-iens reflentiments, au point de recevoir dans 


ſes bras celui dont auparavant elle eut demande la 
tire avec autant Pacharnement qu'elle en a mis de- 
puis dans cet affreux proces dont toute Piniquits 
elt retombee ſur moi. On a vu que le Cardinal ri7ne! 


(comme Pa obſerve une creature de la Reine) or 


moral & an phyſique, uniſſaut a ce dernier defaut 
celui dune indjſcrction criminelle, proclamant par- 
tout ſes rendez vous, gémilant des laveurs qu'on 
I ditpenſe it, racontant à moi, au Prince de Soubile, 
au Duc de Lauzun, au Prince de Luxembourg, 
a Maeldames de Guémenée, de Brionne, au Baron 
de Fanta, aus jouailliers & a vingt autres perſon- 
nes, comme quoi, lorſqu'il alloit en bonne fortu- 
_vea Trianon, non ſeulement il ſe muniſſoit de gout- 


tes irritantes que diſtilloit Ca aglioſtro, mais, pour 


e ſa tete 5 W alſoit a Pa jt c ou ul entretenoit une 


„ 
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Flle charmante qu'il mettoit dans le caſtunte de notre 
mere Eve, le tout pour ſe mettre en état d'aborder 
Ja rouſſe; enfin toutes ces monltruolites étant par- 
venues a Poreille de la Reine, tres-peu de tems après 
Ja livraiſon du collier, {a perte fut irrevocablement 


juree, & perſonne wen ſera ſurpris. Mais ce qui 


ſeroit infiniment ſurprenant $ Lil s'agiſſoit d'une ſim- 
ple particulicre, celt qu'avant d'eclater , la Reine 
n'ait pas renvoye le collier. L'ètonnement eſt na- 


turel, Jen conviens, fa tete marche a peu-pres de 


niveau avec ſa ſenſibilité, les affections, ſes gouts: 


rien de ſtable, rien de ae 


On ſe rappelle comment elle fut priſe au depour- 


vu, lorſque le Baron de Breteuil ayant tire le ſe— 


cret des jouailliers ; le fit un mérite de lui faire part 
de ſes decouvertes , elle dit dans ce premier mo- 


ment je Wai jamais entendu parler de ce collier: il 


n'eſt pas étonnant qu'elle ait cru devoir ſoutenir 
de menſonge; il en eſt a-peu-pres de meme de la re- 

ponſe que fit le Cardinal au moment ou intimidè 

par la preſence de S. M. il dit, j'ai ere trompe II 

n'a jamais da dire autre choſe; de ſorte que ces 


deux aſſertions, quelqu'inconſidérèes qu'elles ayent 


pu etre, ont également concouru a accrediter con- 


tre mol Pacculacton du vol ( — mais ſi ce vol a 


* _ R — 9 


1 ö te Cardinal n'a pas trouve Liber moyen de fe tirer 
d'affaire qu'en m' accuſant d'avoir vole le collier: s'il avoit 


oe perſuade de ſon aſſertion il n'auroit pu que me temoigner 


du mepris & de Pindignatian : je vais donner des preuves du 
contraire. Jai deja dit que PAbbe Lequesle etoit charge par 


lui de venir tous les jours s'informer de ma ſanre, & m'ex- 
pliquer les raiſons qui le forgoient a m'accuſer. Ne pouvant, 
_ diloit-il , mettre la Reine en ſcene ſans 8'expoſer ; a boite un 


bouillon de Verſailles, & peut etre pu encore; Imagineze 


EZ 


—— — — ov 
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ere prouve, comme on ſeroit tents de le croire puil. 
que Jen ai ſubi la peine; pourquoi a-t-on done pro- 


digue tant d'or, de faveurs, de graces, pour em. 


pecher la preuve du contraire? Pourquoi cette ſu— 
bornation manifeſte de temoins qui, au lieu d'ètre 
envoyes les uns dans des maiſons de force, les au- 
tres aux galeres comme ils Pavolent merites , ont ete 


careſſes, recompenles, etablis, proteges ? Pourquoi 


cette intelligence prouvee entre les accules , les ac- 


cuſateurs, les témoins & les juges? nous etions ſix 


co-accules; pourquoi dans ces ſix individus, plus 
ou moins coupables, mais tous coupables a un cer. 


tain deere, la Comteſſe de la Motte eſt elle la ſeule 
que Pon ait jugee telle, que Pon ait punie comme 


— 


vous, me diloit il, „8 il ktoit x prouve que le Cardinal a eu les 
faveurs de la Reine on lui feroit perdre la tete fur un echa- 


faud, apres Pavoir martiriſe, &c. 7 : 
Notre premiere entrevue, en preſence 40 Rapporteur & 
du Greffier, a quelque choſe de remarquable & fera juger 


ſi le Cardinal me croyoit coupable; lorſque j entrai dans la 
ſulle du conſeil, il vint a moi, me prit par la main, & me 


dit: Bon jour, Madame la Comteſſe, comment vous va, 


puis, joignant les mains, les elevant au ciel, il sccria ? PF 


ah! que nous ſommes malheureux 45 --- Pluſieurs fois apres 
la ſeance terminee, le Cardinal & moi nous nous ſommes ecar. 
tes de ces meſſieurs pour nous parler particulicrement. Le 


Chevalier Dupujet Lieutenant du Roi de la Baſtille, nous 


ayant appergu dans cette intimitè, comme on ouvroit la por- 


te, men a marque ion etonnement. Il ne manquera pas, 
(dans le cas ou ces meſſieurs voudroient le nier) d'en rap- 
_ porter les circonſtances. Dans beaucoup d'occaſions M. Du- 
puis de Marce nous a ſurpris? a nous faire des ſignes d'intelli- 
gence; comme il avoit oblerve au Cardinal que cette con- 
duite étoit reprèhenſible, & ne s'accordoit point avec ſes al- 


ſertions , il fe cachoit de lui, & me faiſoit concevoir par ſes 


ſignes le motif de {a contrainte. 
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telle? Je me flatte que 8 le monde repond pour 
| moi; c'eſt que le proces n'exiltoit veritablement 
qu'entre la Reine & le Cardinal: & qu'ayant cu le 
funeſte bonheur Ferre leur confidente, ils ont reſ- 
pectivement trouve convenable de mettre {ur mon 
compte ce qu'ils ne voulotent pas prendre {ur le 
leur je ne connois pas cette Ram de la Motte 5 
a dit la Reine ---- „cette femme de la Motte m'a 
„ trompee” a dit le Cardinal, & le lache troupeau 
partagè entre le Cardinal & la Reine, a été echo 


de ces abominables menſonges — mais, encore une 
fois, ſi la Reine ne m'a jamais connue, & ſi j'ai 


trompe le Cardinal, pourquoi a-t-on pris tant de 
precautions pour empecher que le nom de la Reine 
fut jamais articule dans la procédure! 
lorſqu' apres le jugement il a ere queltion de recom- 


mencer le proces contre le Cardinal, & de faire ren- 
dre plainte par le procureur- general, pour fair d at- 
tentat contre S. M.; pourquoi dis je, la Reine a t- 


elle reculé? pourquoi a-t-elle eu la petitalſe de dite 


qu'elle ſe borneroit à depouiller le Cardinal de fon 
cordon, de ſes charges, de ſa liberté? c elt qu'cile 


ne pouvoit pas lui arracher la vie, celt qu'elle n'o- 


ſoit pas le tenter, c'eſt que toutes les inf uns qui 


ne ſeront revelces qu au moment ou paroirron: ces 


mémoires, eutſent été divulguées par Finſtruction 


de ce ſe cond proces. Ce n elt pas pour empe-her 
qu'il ne fut prouve que Javois trompé le Cardinal, 
que la Reine s'eſt oppoſée a cette ſecond? inſtruc- 


tion, c'eſt pour cacher hontoeufemont ſes intrigues. 


avec le Cardinal & moi, qu'elle s'eſt avili 21 Hoint 
de decliner la juriſdiction des tribunanx; or, fi de 
ces reflexions il réfulte que plus lu Reine a voulu 


me meconnoitre, plus il eſt evident que je Val con- 


2 nue; du moment ou ce mentonge royal elt avere, 


0 3 


& pourquoi, 


| 
'F 
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celui que le Cardinal a fit en diſant que je Vai 
trompe eſt encore plus manifeſte , & il doit paro 
tre evident que JAI SUBL LA PEINE du pretendu 
delit dont mes adverſaires ſont parvenus à me con- 
vaincre, pour derober la trace de leurs crimes reels ! 
quand i] pourroit etre dans Ja volonte, elt-il au 
pouvoir de la Reine de me dedommager ? deftacer 
ces horribles ſouvenirs, de ſouſtraire à mes yeux, 
le jour, la nuit, à chaque inſtant de ma malheu- 
reuſe exiſtence, la preſence difforme des miniſtres 
de fa vengeance? au reſte je me trompe peut-etre; 
peut etre les ordres qu'ils avoient requs etoient-1ls 
moins affreux que ce qu'ils ont execute. Il ſemble- 
Toit qu'ils avoient regu Pinſtruction ſecrette de m'e- 
touffer entre leurs guichets; mais les monſtres man- 
querent leur coup; enſorte qu'au lieu d'une mort 
 inſtantanee qui eut ete le plus ardent de mes vœux, 
ils me donnerent une mort lente dont je vois tous 
les jours les approches; applatie comme ſous un 
preſſoir entre ces portes infernales, pouſices ſur moi 
par la ferocite des géoliers, je traine dans les ſout- 
Frances une exiſtgnce dont je rai cetſe de defirer la 
fin; mais jamais auſſi avidement que je le fais au- 
jourd'hui, au moment on je ſuis vengèe; oui, je 
mourrai maintenant en paix: jajouterois meme avec 
plaiſir, fi ' oſois me flatter que la lecture de mes më- 
moires a diſſipè les impreſſions funeſtes que Jai laiſſè 
trop longtems s'enraciner, & a humecter Pœil du 
tres- petit nombre d'etres ſenſibles que j'ai eu parti- 
culierement en vue en Eon la _ 


| ww a A unir mes accents à ceux du Roi 
prophete ; à adreſſer a mon ſouverain humble ſup- 
plication qu'adreſſoit David a Dieu; a lui dire, 
les bras leves vers lui: 5 


\ 


— A bh 


= 
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Du fond * Pabime j'ai dirige mes cris vers toi, 


0 mon Roi! O mon Ro; ! exXaitice na voix. 


OUu1! Prince humain . prince juſte, Prince pa- 
triote , detourncs un inſtant, un leul inſtant votre 


attention des intérets immenſes qui la reclament, 


qui la fixent; votre peuple vous pardonnera un 
moment de diſtraction en fiveur du mot if, laif' -3 

tomber fur moi un ſeul regard de bonte ; accordez- 
moi une ſeule réflexion, honorcs d'un {eul mou— 


vement de bienveillance la plus iufortunée de vos 


{ujettes. Elle a des droits à votre compaſſion, Sire , 
par la raiſon meme qu'on a cherché, qu'on a reuiti 


a Pen priver. Votre M3jelt2 ignore, mais doit etre 
inſtruite enfin des manceuvres inſidieuſes qui ont 
etc miſes en uſage pour lui derober les terribles 


Verites conſignèes dans ces mémoires. 


Je ſais qu'a Pepoque des interrogatoires miniſ- 
terielles V. M. daigna ordonner qu? Pon mit Hus 
ſes yeux toutes les minutes des depoſic ons; 1Vetuis 
lauvee; je triomphois ſi cet ordre cut ets fi Mos 
ment exécuté! mais que firent mes ennemis, 5 re? 2 


(& qu 'elle eſt l'ennemie qu'il faut mettre a leur tet? 10 


ils pretendirent que les originaux Turcharzes de ra- 


tures mwetolent pas proſentables 2 V. M. & leur 
ſubſtituerent des copies fa!{ſifites dans leſquelies i's 


eurent ſoin dalterer tous ies faits , d'ètablir dos 


preuves apparentes de mon crime & de ſuppoſer 


juſqu'a Paveu que Jen aurois fait! mettant dans 


ma bouche des diſcours ſi in: decents , fi malhon- 


netes, ſi révoltants, qu'apres en avoir parcouru 
une partie , iN M. cracha ſur ces pièces luppolces 


4 
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en diſant: * 6, la vilaine , je ne veux pas lire 


| davantage. * 


O, Sire! Cefl te plus juſte des Rois que le d6. 
mon de PVintrigue forca ainſi a ce deni involon. 


taire de juſtice ! mais, Sire, vous ſavez dans vo. 
tre ſageſſe que ce n'elt pas la premiere fois que la 
religion des Princes a été furprite. Si Pon n'eut 


pas derobe a V. M. la connoiffance de tous les 
faits qui concouroient a ma decharge ; fi le miniſtre 


meme qui, dans ces tems deteſtes jouiſſoit de la 
portion la plus ample de votre confiance , ne ſe fut 
pas place entre la verite & Votre Majeſté, vous 


eutfies ſcu que M. de Vergennes remuet ciel & 


terre pour empecher que mon mari wallar dechirer 


le voile qui en veloppoit les vrais coupables, & vous 


euſfſiés ordonne que cet inforcune que Pon vouloit 


aſſocier a mon opprobre 5 fut controntes avec mes 
- oppreſſeurg. : 


Alors , Sire, 10 verite eut triomphs alors les 
malheureux dont il eſt fait mention dans ces me- 


moires; le perfide Dupuis du Marce , Laurrencelle, 
& les adherents euſſent fremi, & n'eufſent jamais 
oſeẽ prelenter des copies infidelles de procedures qui, 
ſi on ne les eut point falfifces, en ecralant mes 


adyerſaires , euſſent lolemnellement depole de mon 
innocence, 


= 


Deen Sire, revenir ſur vos pas; daignés 


vous faire repreſenter les vraies minutes, ſi elles 


exiſtent; ſi elles n'exiſtent pas, la fraude de mes 


ennemis eſt conſtatee. Daignez ordonner dans votre 
bonté & votre juſtice que PAvocat Doillot mette 
Jous les 1 de V. M. les ecrits he Je lui ai con- 
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Hes, unique depoſitaire de la verite; daignes or- 
donner à ce défenſeur, viliblement ſubjugue, de 
declarer pourquoi, muni de ces ecrits , & de tou- 
tes les inſtructions que j'ai été capable de lui don- 
ner, il geſt permis de fabriquer des memoires rem- 
plis d'invrailemblances, de menſonges & d'inep- 


ties, {ans offrir un ſeul moyen de juttification rai- 
ſonnable? 


Peut etre, Sire, le; jour de retribution eſt-il ar- 
Tive --- je ne dirois pas peuz-etre ſi 'erois certaine 
que ces memoires paroitront ſous vos yeux augul- 

tes; je m'ècrierois alors — "Je is vengée! „ 


| Dans cet eſpoir, 864 paime à me livrer, je 

me jette aux pieds de Votre Majeſté — que mon 
approche ne vous epouvante point, Sire! Pinno- 
cence ne peut etre fletrie ; vous pouvez d'un ſeul 
mot me rendre Phonneur avant que je quitt vos 
genoux ſacrés; ordonnes ſeulement Que L'ON RE- 
VISE MON Rocks! 


Mon mari „ire, eſt pret a faire ce qu'il n'a 
ceſſé de demander; a fe rendre a la conciergerie 
je by accompagnerai; ordonnes qu'on nous en ou- 
vre les portes; que Pon produiſe devant nous 

TOUTEs les perſonnes plus ou moins impliquees 
dans cette tencbreuſs affaire. 5 


| Alors Sire, Votre Majeſté prevenue de la pre- 
miere ſurpriſe faite a a religion , ſera heureuſement 
en garde contre une ſeconde. 


? Alors , * verits que fa 1 & ſa clemencs 
cherchoient en vain, lors de la premiere inſtruc- 
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tion, lui apparoitra triomphante ! alory, Vinfortu: 
nee De Valois, tombant encore aux pieds de vo- 


TRE MAJIESTE, oſera lui demander une derniere 
grace : LE PARDON DE SES ENNEMIS : 4 


Londres, le 1 premier Janvier , 1789. 
(Cigné) 


| ComTessE DE VALOIS DE La MorrE. 


Fin de la troiſieme Partie. 


Ne. I. 
PIECES JUSTIFICATIVES 


— a — - _ = n_ a. — a — 


MEMOIRE 


Sur Ja Maiſon de SAINT REM Y DE VALLOIs, 
Iſſue du fils naturel que Henri 11, Roi de France, 
tut de Nicole de Savigny, Dame & Bar oune de 


Saint Remy. 


I. Degre. Cinquieme Aieul. 


de Savigny, Henri de Saint-Remy qui ſuit; la dite 


Nicole de Savigny, qualifice de Haute & Puiſſante 


Dame, () Dame de Saint-Remy, de Fontette , 


du Chatellier & de Noez, epouſa Jean de Ville, 


Chevalier de Pordre du Roi, & fit ſon teſtament 
le 12 Janvier 1590, ou elle déclara © que le feu 
Roi Henri II avoit fait don 5 a Henri Monſieur , fon 
fils, de la ſomme de 30000 Ecus fol, qu'elle avoit 
recue en 1578. , 


— 


1 — 


. — N 


(*) Hiſtoire oenealogique dela Maiſon de France, par * 
pere Anſelme, Tom. I. pag. 136. 


Hiſtoire de France, par le Preſident Henault ; troiſieme 


Edition in-gto. pag. 315. 


(t) Armes de la Maiſon de Saint-Remy, R de Valois, d'ar- 


gent a une face d'azur, charge de trois fleurs de lys dor. 


f H ENRI IT, Roi de France, eut de (*) Nicole 


| 
g 


B20: 


FL Degreè. Quatrieme Aieul. = 


Henri de Saint. Remy, appellé Henri Monſfie ſeur, 


eſt qualifiè Haut & Puiſſant Seigneur, Chevalier, 
Seigneur & Baron du Chatellier, de Fontette, de 


Noez & de Beauvoir; Chevalier de Pordre du Roi, 
Gentilhomme ordinaire de {a Chambre, Colonel 
d'un Regiment de Cavalerie & Gens de pied, & 


Gouverneur de Chäteau-Vilain, epouſa par contrat 


du 31 Octobre 1592, palſle a Eſſoye en Champa 
gne, Dame Cretienne de Luz (*), qualifiee Hau— 


te & Puiſſante Dame, veuve de Claude de Freſ. 


nay, Seigneur de Loupy, Chevalier de Pordre du 


Roi, & fille d'Honore Seigneur Jaques de Luz, 
auth Chevalier de Roi, & de Dame Michelle du 
Fay, Seigneur & Dame de Bazoilles, mourut a 
Paris le 14 Février 1621 „& eut de ſon mariage 


le fils qui ſuit: 


1 3 Degre. Ty el. 


René de Saint - Remy , 1 N Haut & puiſſant 


Seigneur, Chevalier, Seigneur & Baron de Fon- 
tette, Gentilhomme ordinaire de la Chambre du 
Roi, Capitaine de cent hommes d' armes, mourut 
le 11 Mars 1663, & avoit épouſé par contrat du 


25 Avril 1646, paſſe a Eſſoye, Jaquette Breveau, 


dont il eut entre autres entans, le F ils W ſuit: 


— — 


(*) Les deun ſeeurs puinees, Marie & Madelaine de . 


8 bun Francois de Choiſeul, Baron d'Ambouville; 
& l'autre Benjamin de Sanciere , Seigneur & Baron del Te- 


Lance. 


"þ 


„ 
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IV. Degre. Biſaieul. 


pierre. Jean de Saint - Remy de Valois, qualifi 


Haut & Puitiant Seigneur, Chevalier, Seigneur 
de Fontette, Major da Regiment de Bachevilliers 


Cavalerie „ näquit le 9 Septembre 1649, fut bap. 


tile a Fontette le 19 Octobre 1653; épouſa en 


premieres nozes Demoilelle Reine Marguerite, de 
Courtois, & en ſecondes noces, par contrat du 


18 Janvier 1673, paile a Saint-Aubin, dioceſe de 


Toul, Demoiſelle Marie de Mullot, fille de Paul 


de Mullot, Ecuyer, & de Demoiſelle Charlotte 
de Chaſſus, mourut avant le 4 Mars 1714; & de 


ſon ſecond muriage „eut un fils qui ſuit: 


V. Degr 6. dieul. 


"Niooles René de Saint-Remy de Vatois, qualifis 


Chevalier, Baron de Saint Remy & Seigneur de 


Luz, fut baptiſe a Saint- Aubin-aux- Anges, dioceſe 


de Toul, le 12 Avril 1678; ſervit le Roi pendant 
dix ans en qualité de 490 du-Corps de Sa Ma. 
jeté, dans la Compaguie du Duc de Charoſt, quitta 
le ſervice pour ſe marier; epouſa par contrat du 


14 Mars 1714, Demoiſelle Marie Eliſabeth de Vien- 


ne, fille de Nicolas-Francois de Vienne, Chevalier, 
Seigneur & Baron de Fontette, de Noez, &c, 
Conſeiller du Roi, Pretident, Lieutenant- Général, 


Civil & Criminel, au Bailliage Royal de Bar-ſur. 
Seine, & de Dame Eliſabeth de Merille, mourut 
à Fontette le 3 Octobre 1759; & de fon mariage 
eut deux fils; premier, Pierre Nicolas - René de 
Saint-Remy de Fontette, ne a Fontette le 3 Juin 
1716, recu en 1744, Cadet Gentilhomme dans le 
Regiment de Grallin, | ou Lon allure qu il a ets 
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tue ha une occaſion de guerre contre les enne« 
mis du Roi; & ſecond, Jaques, qui ſuit: 


VI. Deepre. Pere. 


Jacques de tin Rong de Valois appelle d' abord 
de Luz, & enluite de Valois, qualifiè Chevalier, Ba- 
ron de Saint-Remy , naquit a Fontette le 22 Decem- 
bre 1717, & fut baptiſé le jpremier Janvier 1718, 
Dans Pacte de fon bapteme qui conſtitue fon nom 
& ſon etat, ſon pere preſent , eſt appelle & qualifié 
_ ® Meſlire Nicolas-Rene de Saint-Remy de Valois, 
Baron de Saint Remy: © & fa tante qui fut ſa ma- 
raine, y eſt appelle © Demoiſelle Barbe-Thereſe , 
fille de feu Meſſire Picrre- Jean de Saint-Remy de 
Valois; Vun & Vautre y ont figne , Saint. Remy 
de Valois. Il epouſa dans la paroiſſe de Saint-Martin 
de Langres, le 14 Aoüt 1755 „Marie Joffel, dont il 
avoit deja un fils qui ſuit; & mourut 4 Þ Hotel 
Dien de Paris le 16 Février 1762, ſuivant ſon ex- 
trait mortuaire, où il eſt appellè & qualiflé = e 
de Valois, ) Chevalier Baron de Sains-Reney..” 


v I . Degre. Produiſans. 


jacques de Saint Remy de Valois, ne le 25 Fl. 
vrier 1755, & baptiſe le meme jour dans Phe liſe 
paroiſſiale de Saint-Pierre & Saint-Paul de la ville 
de Langres, reconnu & legitime par ſes pere & mere 
dans Pacte de ceicbration de leur mariage du 14 Aoiit 
de la meme annee. _ 
Jeanne de Saint-Remy de Valois, nee a Fonttette 
le 22 juillet 1776. 
Marie. Anne de Saint-Remy de Valols, nee auſſ 3 
| Fontette le 2 Octobre 175%, -- 
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Nous Antoine-Marie d'Hlozier de Serigny, C Cheva: 
lier, Juge d' Armes de 11 Nobleſſe de France ; Che- 
valier, Grand - Croix honoraite de VOrdre Royal 


de Saint- Maurice de Sardaigne, certifions au Roi 
la verite des fairs contenus dans le Mémoire ci- 
deſſus, drefſe par nous ſur titres authentiques ; en 


foi de quoi nous avons ſignè le preſent Certificat, 
& Pavons fait contreſignet par notre Secretaire , qui 


Ja appole les ſceau de nos armes. A Paris, le 
Lundi fixieme jour du mois de Mai de Pan 17763 
(ne) D'HOZEZIEkR DE SERIGNY : plus bas) par c 


Monſieur le Juge d' Armes de la Nobletle de France. 
DUPPLEssIS. (Ef celle). 


Nous ſouſſigné juge d' Armes de la Nobleſſe de 


France, &c. certifions que cette copie du preſent 
YT Mémoire eſt conforme à la minute conſervee dans 
notre depot de Nobleiſe; en foi de quoi nous Pa. 
vons ſignee & avons fait contreſigner par notre Se- 


creétaire, qui y a appoſe le ſceau de nos armes. A 
Paris le Jeudi treizieme jour de mois d'Octobre de 


Pan 1785. Sigue, D'HOZIER DE SERIGNY. 


Par Monſieur le Juge d' Armes de la Nobleſſe de 


France. Sine DUPPLESSIS, 


* _— 
— 
= * 


— 


N. II. 
ET TRE DU CARDINAL A LA REINE. 


21 Ars 1784. 
| MADAME, ; 


. charmante Comedy m'a fait part combien vous 
avez paru ſenſible au recit qu'elle vous a fait des 
petits ſervices que je lui ai rendus — Vinteret ſeul 
qu'elle inſpire m'a engage a ſaiſir toutes les occa- 
1 ions de pobliger; car certainement jetois tres elois 
_ gne de prevoir qu'elle ſeroit un jour a meme de 
vous parler de moi d'une maniere a vous faire re- 
venir des mauvaiſes impreſſions que mes ennemis 
vous ont toujours donnes de mon caractère — le 
hazard m'a donc mieux ſervi que toutes dé marches, 


car vous ſavez tout ce que Yai fait pour me pro- 


curer le moyen de vous parler un inſtant fans avoir 
jamais pu y réuſſir. Les perſonnes que je devois 
croire mes amis, & qui avoient votre confiance ont 
ſcu profiter du deſir que p;'avois de faire ceſſer ma 
diſgrace, pour faire des imprudences, afin de mieux 
Teuſlir, & {ans une circonitance auth extraordi- 
naire que i qui ſe préſente aujourd'hui, Paurois 
toujours paiſe a vos yeux pour un monſtre, ſans 
eſpoir de pouvoir jamais me jultifier — mais eſs 
perance commence a luire dans mon cœur --- & ſole 
croire que vous ne dedaignerez pas de m'entendre; 


que votre belle bouche prononce un oui, vous 


verrez votre eſclave a vos pieds, & ce jour ſera le 


plus heureux de ſa vie. 
Ne. ur 
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Ne. 111. 
LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 
1 28 Mars 1784. 
. e 2 


J 'APPRENS avec douleur que vous ne maccorderes 


une entrevue particuliere que lorſque je vous aurat 


donne les preuves les plus authentiques qu'on vous 


en a impoſé — vous me demande par ecrit un abreye 
de ma juſtification — quoique certain de la per- 


ſonne qui vous le remettroit — je vous avoue que 


ne ſachant pas encore le degré de confiance que 
vous lui accordez, je ne voudrois pas expoſer e- 
gerement un écrit qui renfermeroit des anecdotes 


m'eſt impoſſible de me ſervir de la main d'un tiers, 


je dois ( {ur-tout d'après tout ce qui m'eſt arrivé) 
etre tres circonſgect — Poſe croire que votre Ma— 


jeſtè ne regardera pas cet acte de prudence comme 


un refus a ſes volontés — j'attens des ordres ulte- 


rieures --- & Mapres "la converſation que j'ai eu 


avec la Comteſſe, & dont elle vous fera part, je. 


pere que pour eloigner tout ce qui pourroit romber 


entre des mains infidelles, vous me permettrez de 


Vous dontier verbalement les details que vous exi- 


ou votre Majeſté ſeroit compromiſe — comme il 


gez de moi — je ſuis en attendant vos dernieres 
volontés; le plus Aar & le plus attache de vos 


lujets. 


— 


: 

a 

45 
1 


226 „ 


Ne. Iv. 
 LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


3 Avril 1784. 


: J E dois ſouſcrire aux volontés de mon maitre, & 
me regarder trop heureux de la complaiſance qu'il 
a d'entendre parler de {on eſclave --- la chere Com. 
telle m'a mis au comble du bonheur en me diſant 


que vous defiriez me trouver innocent — oui! je 


je le ſuis, & je puis vous en donner les preuves 
wh plus convaincantes. --- Cette idée me cauſe une 
grande joie que tous les objets ne ſont plus les me- 
mes pur moi — vous reconnoitrez a mon ſtile 
que mon imagination eſt exaltee --— je voudrois 
vous peindre toutes les ſenſations que }'eprouve, 
mais mes idees ſe ſuccedent i rapidement qu'il m eſt 
impoſſible de mettre aucune ſuite a ce que Jecris 
ce moment de felicite m'a fait oublier toutes les 
peines que j'ai ſouffertes, & je pardonne d'autant 
plus volontiers aux autres, que je congolis les ſa- 
crifices qu'on peut faire pour meriter , & conſeryer 
vos bontes. Je n'héſite plus a vous envoyer une 
partie de ce que vous demandez , me relervant de 
vous expliquer verbalement quel etoit le but de la 
Princeſſe Guemence laquelle vous a embrouille Phil- 


toire dans laquelle le Duc de Lauzun & le Prince 


Luxembourg ſe trouvoient compromis — les de- 


couvertes que Jai faites depuis m'ont fait connoi- 


tre le caractere de ma charmante niece --- je ſais 
que Celt elle qui a le plus contribue a ma diſgta- 


es | 7 OY 

ce, & qui m'a ſuſcite des ennemis qui ont ſqu Pen« 
tretenir ; elle en a été trop punie; & le mepris 
qu'elle vous inſpire me perſuade que vous verrez 
aiſément la fauſſete de toutes les noirceurs qu'elle 


a imaginees pour me perdre. 


je recois a b'inſtant un mot de ja Comteſſe qui 
me marque qu'elle part pour Verſailles, je lui en- 
voye cette lettre, & demain je ferai partir un cou- 


rier qui lui remettra ce que vous deſirez elk 
entendu — votre fidel eſclave. 


* 
2 
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„„ 
LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. | 
„„ an 


1 avec attention, jugez du deſir que j'a- 
vois de rentrer en grace pour avoir fait toutes les 
demarches que Jai faites, & rende; juſtice a celui 
qui a tout ſouffert ſans Pavoir mérite. 


Madame de Guemenee pour w'o6rer tout ſoupcon 


que fa conduite pourroit faire naitre & m'engager 


; * : / - | 
a une confiance ſans bornes me dit qu'elle etoit 


preſque perſuadee que vous aviez connoiſſance de 
_ diferentes lettres que j'avois &Ecrites pour mettre 
obſtacle a votre mariage avec le Dauphin; que ces 


lettres avoient été fabriquees chez Madame Dubar- 
ry, & enſuite montree par elle 4 Louis Quinze, 


dans un de ces moments oli elle ſavoit lui perſua- 
der tout ce qu'elle vouloit; que cette premiere dé- 
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couverte Gtoit le motif de la haine & du mepris 


que vous aviez congu pour elle, & pour moi --.. 


qu'on vous avoit entuite aſſure que pour me venger 
du peu de cas qu'on avoit fair de mes avis, Ja. 


Vois écrit a Plmperatrice pour Pinformer de votre 
| Hatfon intime avec le Comte d'Artois , que les ter- 
mes n'étoient nullement ménagés, que vraiſembla. 


ſement le Chancelier, le Duc d'Aiguillon, & la 
Duborry avoient encheris fur les expreſſions - que 


les différents ſtiles montroient evidemment que ces 
perſonnages y avoient travailles — voila, me dit. 
elle, ce que j'ai appris - ſi effectivement ces ecrits 
ont exiſte & que vous en loyez Pauteur , vous ne 
devez jamais vous attendre a un pardon, & je me 


gard-rai bien de faire aucune demarche pour vous 


le faire obtenir; mais ſi au contraire vous n'avez 
Ee que Pagent dans cette affaire, & que la Dubar— 
ry A qui vous ne pouviez rien refuſer (d'après les 
1 qizelle vous avoit rendus) vous ait engage 
a preter votre nom pour faire cette méchanceté; 
1 i me ſera facile par les tournures que je donne- 
rai, a concilier les choſes; mais avant de faire une 
eule demarche, j'exige de vous un aveu ſincère 
de tout ce qui s'eſt paſſe — ce recit que Jabrege 
de beaucoup me mit dans un état que je ne ſau— 
rois definir z Petonnement , Pindignation , la fu- 
reur s'empara de mes eſprits, & tne fit vomir con- 
tre tous ces monltres un torrent d'épithètes qu'ils 
meritoient bien, mais que le reſpect m'empeèche de 
repèter. Devenu un peu plus calme, je dis à Ma- 
dame de Guemence qu'il n'étoit pas poſſible qu'il 
ait jamais exiſte pareilles horreurs, que je n'en avois 


abſolument aucune connoiflance & que je ne pou- 


vois me perſuader que qui que ce ſoit ait ete aſſez 
- ole de fe ſervir de mon nom pour donner des avis 


auſſi faux. & auſſi delicats : Ecoutez , me dit-elle , 


eEtes incapable de 


que ces cou -ables ecrits ont exiſtés & que la Reine 
en a connoillance; vous dire comment? je ignore 
--- i| y va de votre intéret de m'aider a decouvrir 
les auteurs; je pourrai vous en faciliter les moyens, 
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je ne crois pas que votre role ſoit étudié, ni que 


la découverte de ces monſtruoſités vous porte a des 
exces auſſi violents afin de me perſuader que vous 


eres innocent — je connots votre caractere, & vous 
pareils détours; mais le fait eſt 


mais un peu de patience. --- Le Prince de Gue. 


 menee qui ſurvint, mit fin à cette converſation, = 
CL peu a pres Je pris conge dans la crainte qu'il ne 


s'appercut de mon emotion --- pluſieurs {emaines_ 


Secoulerent fans qu'il me fut poilible de trouver 
P'occaſion de renouer la converlation; Pappris ſeu- 


lement en paſſant qu'il n'y avoit rien de nouveau, 


& qu'on epioit le moment favorable pour une ex- 


plication „ mais qu'il ne falloit pas bruſguer les 
choſes, & qu'il falloit beaucoup de menavement 
pouf mettre ſur le tapis des anecdotes qui avoient 
 occalionnes bien des deſigremens, & q un fin 


courtiſan ne devoit jamais rappeller des fouvenirs 
delagreables, que je pouvois comprer lur Je defir 


qu'on avoit de me ſervir, & vivre dans Peſerance 


de voir bientot ceſſer ma diſgrace. --- Ces promeſ- 
Tes flatteuſes contribuerent un peu a me rendre - 
ma tranquillité; car depuis epoque de ma premiere 
entrevue je mexiltois plus, & je vous avoue que 


Jetois dans une ſi grande agitation, de toutes les 


machinations qui, avoient ete pratiquees contre moi, 
que j'ai été tenté pluſieurs fois daller me jetter a 
vos genoux, & vous ſupplier de m'ent-ndre; mais 


un peu de reflexion, & la crainte d'un coup d'é- 
clat m'en a ddtournd; Peſpoir {urtout, que Madame 


de Guémenée me donnoit toutes les fois que je la 
rencontrois me faiſoit — - de Felolugen » au 
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point qu'elle parvint a me faire croire tout ce qu'elle 
voulut. --- Petois un dimanche ſoir avec le Prince 
de Soubiſe qui attendoit ſa voiture pour retourner 
a Paris, lorſqu'un valet de chambre de Madame 
de Guemenee vint me dire de ſa part d'aller chez | 
elle pendant que vous ſeriez au jeu, qu'elle avoit 
quelque choſe a me communiquer; je ne manquai 
q pas de me rendre a ſon invitation. --- Le conten- 
tement que j'appercus ſur fa phiſionomie en en- 
trant dans ſon appartement fut pour moi d'un bon 
augure — auſſi ne fus-je point trompe — Pat , me 
_ dit-elle, de bonnes nouvelles a vous apprendre; 
afſeyes-vous & je vous en ferai part. Pai vu la 
Reine hier, & par un bonheur auquel je ne devois 
pas m'attendre, la converſation eſt tombèe {ur vous 
 - fans que cela vienne de ma part; Jai ſaiſi avec 
= empreſſement cette occaſion pour lui dire qu'elle 
avoit été cruellement trompee par tous les rapports 
qu'on lui avoit fait; que depuis votre diſgrace vo- 
| tre exiſtence étoit la plus maiheureuſe polſible, & 
| que Peſpoir que vous aviez de vous juſtifier un 
F jour, vous auries deja quittes la cour & vous {e- 
ries retire A Saverne — 1 ce que vous me dites 
Etoit vrai, a-t-elle repondu , il auroit cherche les 
moyens de fe juſtifier, & juſquà preſent je ne me 
ſuis pas appercue qu'il ait fait la moindre demar- 
che pour y parvenir : cette reponſe me donna une 
ouverture à lui rapporter notre converſation à la- 
quelle j ajoutai pluſieurs autres circonftances qui 
pouvoient que lui perſuader la fauſſeté des faits 
qu'on lui avoit rendus mais je me ſuis apperque 
par {a reponſe qui falloit plus d'une feance pour 
la perſuader, ceft pourquoi je n'ai pas juge devoir 
pouſſer les choſes plus loin, ni propoſer une expli- 
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cation dans la crainte de tout gater. 
"> 1: | ” . . 5 | ; | P 1 
Jai un moyen infaillible, & ſi vous me ſecon- 
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des je ne doute nullement du ſucces de Pentrepriſe. 5 
5 — Il y a quelque tems qu elle deſire un petit chien 
blanc épagneul, je ſais que cette race ſe trouve 
FE aſſes communement dans la haute Alſace, i vous 
pouves par les connoiſſances que vous y aves, me 
procurer ce petit animal, je lui en ferai le cadeau 
me reſervant de lui dire qu'il vient de vous, lorl- 
qu'il en ſera tems. — Peus le bonheur de me pro- 
curer ce charmant petit chien que vous aves tant 
careſſè, & Pour lequel vous avies pris tant d'atta- 
chement. --- Madame de Guemenee ne manqua pas 
de m'en inſtruire, en maſiurant qu'elle vous avoit 
dit qu ay at appris le déſir que vous avies d'avoir 
un petit chien Alſacien , Javois fait toutes les re- 
cherches pothbles pour en decouvrir un, & qu'ayant 
5 reulſi, je le lui avois apports avec un nom Arabe qui 
” ſignifioit fidel & maſheureux; que ce recit bien loin 
de diminuer les careifes du petit malheureux wa- 
voit fait que les augmenter; qu'elle en tiroit le 


meilleur augure, & qu'elle elperoit qu'avant peu , +4 
Je ſerois oblige de changer le nom de mon repre- e 
ſentant. | 


Je ne ſavois de quelles cons m2 Þorvie: pour” - - 2 
lui mar quer ma reconnoiſſance; elle s'apbercut de ry. 
Pexces de joie qu'elle me cauſvit, elle en brofita 
pour me demander une ſomme alles confitcrahle 2. 
emprunter; j'aurois donné toute ma for:vae ; je. 

me crus trop heureux d'etre utile a une femme à 
qui j'avois tant Pobligations. La frcilitè qu'elle avoit 
rencontre Pengagea a me faire d'autres demandes 
que je ne pus refuſer; elles ſavoit toujours les 
accompagner dbelperances „de promeſſes flatreuſes, 
& en meme tems de difficultés qu'elle ſauroit vain- 
cre , le tout afin de gagner du tems --- mis mes 
finances etant tres- derangses par les emp unts que 
** avois ets oblige de faire pour elle, & voyant aue 


Pa 


n _— 


9232 
mes reſſources 6toient Epuilees puiſque } Vavois ete 
force de la refuſer plulieurs fois; elle s'imagina 


que, pour maiyuer toutes ſes iniquités, & ſes men— 


longes, elle n'avoit d'autre parti a prendre 185 de 
me perdre entierement dans votre elprit. — Elle 
lavoic que la Princeſſe de Marſan m'avoit parle de 
votre petit chien, en me dilant qu'elle ſeroit bien 


aiſe de me voir rentrer en grace, que je devois 


compter lur votre indulgence puiſque vous avi-z 
accepte ce qui venoit de moi; la crainte que je ne 
Cecouvre la verite, lui fit imaginer un moyen bien 


fur pour me rendre odieux — vous ſavés les de- 
marches imprudentes que j'ai faites? Keren {on 


ouvrage —— & dans le moment ou je croyois me 


rendre 4 vos ordres eile vous perſuadoit que cc 
Toit une remerite condamnable de ma part , que je 
n agifſoit ainũ que pour vous compromettre, & que 
: Jetois de complot avec deux ou trois perſonnes 
qu'elle vous nomma. — Croyant que ſon ouvrage 
Etoit imparfait , elle voulut y mettre la derniere 
main & me donner le coup de grace; pour y par- 
venir il falloit commencer par m'expliquer les rai- 
Tons de mon peu de ſuccès; elle elt fertile en 


expédients; les reſſources de ſon imagination ſont 
Infinies ; ; Jetois ſubjugue, je crus tout. 
Vous deviez donner une fete au petit Trianon, 


wis Pepoque etoit encore eloignee 3 je préparai 
pendant cet intervalle toutes les choſes neceflaires 
$ mon deauiſement --- ce jour ſi delire ecant arrive, 
& ſuivant les inſtructions de ma chere niece, je 
me gliſſai dans le jardin où je ne- tardai pas a 
Etre e „& pourſuivi comme un hibou qui 

| ſe ſeroit introduit dans ce bois enchanté — les ac- 
clamations de Monſieur Abbé & autres epithetes 
_ tres - mortifantes „me firent voir clairement que 


Javois été choiſi pour ſervir de jouet à toute Vaſe 


 ſemblee. --- Deſeſpere d'avoir ete éconduit de cette 
maniere, je me retirai avec la rage & le defeſpoir 
dans le cœur, bien determine a me venger lork- 
que Jen trouverois Poccation. --- Cette ſcene me fit 

une {1 grande revolution , que Jen fus ties - mas 
lade. Lauteur de ma diſgrace profita encore de 


ma polition mulheureuſe pour faire courir le bruit 
que Jetois ſomnambule & que mes courſes noc- 
turnes dans le parc étoient la caule de mon indiſ- 
polition: elle employa tous les moyens pour me 
tourner en ridicule, & pour me creer des enne« 


mis qui n'ont ceſſé de me perlecuter. 
Voila des evenemens que vous avez toujours 


ignores & qui vous ferom voir combien Jai été“ 
la dupe de ma bonne foi — quant & la diſparition 


de votre petit chien, je vous dirai ce que Jen ap- 
| pris, ainſi que beaucoup d'autres hiſtoires qu'on 
m'a pretées & auxquelles je wai jamais eu aucune 
part n'ayant cherche depuis ces epoques malheu— 
reuſes quia ſaiſir toutes les occaſions de vous don- 


ner des preuves de mon reſpec, & de mon ſincere 


attachement. 
Voila des détails bien longs, & qui m'ont fait 


oublier Vheure.; Velpere cependant que mon cou- 


rier arrivera aſſez a tems pour remcttre ma letire. 
Pattens la Comteſſe avec grande impatience; Dieu 


veuille qu'elle m'apporte de bonnes nouvelles — 


toujours fidelle & malheureur. 


— 
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V I. 
LTTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


10 Avril , 1784. 


J E concois aiſiment que apres tout ce qui geſt | 
paſſe, ce ſeroit une controriete dans votre conduite 


envers moi ſi Pon vous voyoit nvaccorder ouver- 


tement, & auſſi promptement une protection que 
vos alentours vous ont perſuadés que je ne mert- 
tois pas; ce ſeroit, fans doute donner Palarme a 


tous mes ennemis qui ne manqueroient pas de ſe 
reunir dans cette occaſion --- mais tous leurs efforts 


leroient bien inutiles, ſi mon cher maitre a le de- 
fir de pardonner a ſon eſclave. --- Souveraine auſſi 
puiſſante que reſpectèe, vos volontes ſeront tou- 
jours des loix auxquelles vos alentours ſeront trop 
heureux de ſouſcrire — ſi cependant vous avez des 
raiſons particulieres pour garder des ménagemens 
juſqu'à une certaine epoque, je me conformerai à 
tout ce qui pourra vous plaire, & Yeloignerai de 
tout mon pouvoir tout ce qui pourroit trouhler la 
tranquillite & le bonheur de mon cher maitre --- 
Jole eſperer pour dedommager votre eſclave ſou- 
mis de toutes les contrarietes qu'il ſera force de- 


prouver , vous voudrez bien le mettre encore 4 
meme de baiſer cette belle main , & entendre cette 
charmante bouche prononcer ſon par don. 
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LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 


28 Avril, 1784. 


J AI lu avec indignation la maniere dont vous 
avez été trompe par votre nice; je mai jamais eu 
aucune connoiſſance des lettres dont vous me par- 


lez, & je doute qu'elles ayent jamais exiſtés. Les 


perlonnes dont vous vous plaignez ont effective- 
ment contribues à votre diſgrace; mais les moyens 
qu'ils ont employes etotent bien differens de ceux 


que vous ſuppoſez. Pai rout oubliè & yexige que 


vous ne me parliez jamais de rien qui ait rapport 
au paſſe. Le recit que la Comteſſe m'a fait de la 


conduite que vous avez tenue avec elle, m'a fait 
beaucoup plus d'impreſſion que tout ce que vous 


m'avez écrit; Peſpere que vous n'oublierez jamais 


que c'eſt a elle a qui vous devez votre pardon ; 


ainſi que la lettre que je vous ecris. Je vous ai 

toujours regardg comme un homme tres - inconle- _ 
quent & tres-indiſcret z cette opinion m'engage né- 
ceſſairement à beaucoup de reſerve & je vous avoue 


que ce weſt que par une conduite toute oppolee 


a celle que voy avez tenue que vous pourrez ga- 
gner ma confiance & meriter mon eſtime. ; 


= — I — 
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No. VIII 


LET TRE DU CARDINAL A LA REINE. 


6 May 3 1784. 


oN je ſuis le plus heureux mortel qui exiſte 


— mon maitre me pardonne --- il nvaccorde ſa con- 


fiance & pour comble de bonheur il a la bontse 
de ſourire a ſon eſclave, & de lui faire publique- 


ment des lignes intelligence. — Ces faveurs inat- 


nattendues m'ont cauſe une fi grande emotion , 
que j'ai craint pour un inſtant qu'on en ſoupconne 


le motif par les reponſes extraordinaires que „ai 
faites — mais j'ai été bientor raflure lorſque j'ai vou 
qu'on attribuoit ma diſtraction a tout autre motif 
— auſſi ai je pris un air d'approbation afin de dé- 
tourner du veritable objet — Cette circonſtance eſt 


pour moi un avertiſſement qui m'engagera dèſor- 
mais a diriger mes demarches & mes e 
d'une maniere plus prudente. 


Je ſais apprécier toutes les obligations que Jai a 


la charmante Comteſſe— dans quelque poſition que 


je me trouve, je ſaurai reconnoitre ce qu'elle fait 
pour moi --- c'eſt entendu — tout depend de mon 
maitre .- la facilite qu'il a de faire des heureux fait 
déſirer a ſon eſclave les moyens desſuivre les tra- 

ces & d'e tre Pecho de ſes volontes. : 
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I X. 
LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 


19 May, 28 


3 ne peux diener le deſir que vous avez de 
me voir, je voudrois pour vous faciliter les moyens, 
lever tous les obſtacles qui 8% oppoſent; mais 
vous ne voudriez pas que je fis des imprudences 
pour abréger une choſe que vous devez etre per- 
ſuade d'obtenir dans peu. Vous avez des ennemis 
qui vous ont beaucoup deſſervi aupres du miniſtre. 
(La Comtetle vous dira la ſignification de ce mot, 
dont vous vous ſervirez à pavenir) leur expulſion 
ne peut que vous etre avantageuſe; je ſais les re- 
volutions & les changemens qui doivent arriver , 
& j'ai calcule toutes les circonſtances qui amene- 
ront infailliblement les occaſions que je deſire. En 
attendant ſoyez tres- circonſpect , diſcret ſurtout , 
& comme on ne peut prévoir tout ce qui peut 


arriver, ſoyez reſerve & tres - concis dans ce que 
vous m'écrirez deſormais. 


_ plaiſir. 


- X. | 
LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 


23 May , 1784. 


O. m'a parle de vous hier d' une maniere a me 
faire croĩre qu'on ſoupconne quelque intelligence; 
je ne puis concevoir ce qui a pu donner lieu a cette 
ouverture; quelque ſoit Pattention , elle n'a point 
Eté ſatisfaite; je vous en préviens afin d'ètre ſur 
vos gardes, & deviter toute ſurpriſe. Pirai cette 


Jemaine a T---n. Py verrai la Comteſſe & je lui 
communiquerai un projet qui vous fera ſurement 


N 


2 Juin, 1784. 


. Comteſſe a mal compris ce que je lui ai dit 


relativement a la priere que je ſui faiſois de vous 


demander une entrevue — je ſerois tres - injuſte, 


& vraiment indiſcret de ſolliciter cette faveur, 
 Capres les obſtacles qui s'y oppoſent & dont vous 
avez bien voulu we faire part. Voila preciſement 


ce que je lui ai dit en plaiſantant, ne croyant 


& 


longtems d'embrafler vos genoux, | 
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nullement qu'elle vous en feroit part. Charmante 


Comteſſe vous etes bien aimable, & vous meritez 


ſans doute Pattachement qu'on a pour vous que 


vous etes heureuſe — vous verrez demain mon cher 
maitre — vous ſerez a les pieds - tandis que fon 
fidelle eſclave vit dans une contrainte continuelle, 


| prive du ſeul & unique plaiſir qu'il auroit de le 
Voir, Padmirer, Padorer, & jurer a ſes pieds que 


Jon reſpect , ſon attachement, ſon amour ne finira 
qu'avec ſa vie. --- Vous pouvez mettre le comble à 
tous mes vœux --- cela depend beaucoup de vous 
— Ecoutez- moi --- je ſerois au dèſeſpoir que mon 
maitre imagine que toutes mes demarches n'ont 
pour but que Pambition & le déſir de me venger 
de mes ennemis — la priere que je lui ai faite de 


me recevoir, a pu lui faire naitre de pareils ſoup- 
ons — pour les faire ceffer, & lui perſuader que 
je wat d' autre but & d'autre defir que de lui plaire 


— dites-lui que je conſentirois bien volontiers de 
paſſer pour toujours dans Peſprit du public, pour 
un homme dilgracie & qu'il Pa bien merite s'il 


vouloit m'accorder les faveurs qu'il vous fait --- 
cet aveu eſt auſſi ſincere que le defir que Jai de 
voir mes vœux accomplis. -- La Comteſſe a heau- 
coup ri de cette idée, & s'eſt bien promiſe de vous 


te idee 5 
en amuſer — la maniere dont elle vous a rapporte 


2 Th . , 
notre converſation eft ſans doute ce qui a donné 
lieu aux reproches que vous me faites .-- mon crime 


eſt bien pardonnable — auth je compte beaucoup 
{ur votre indulgence; vous etes ſi bonne, ſi em- 


preſſèe a ſecourir les malheureux, que votre eſclave 


ne peut ſe perſuader que vous le priverez encore 
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No, X I [ 2 
| ff  LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


5 12 Juin 1784. 


1 ſauvage eſt enchante---Il vient de me racon- 
ter avec enthouſiaſme le ſigne d'intelligence & de 
. bonté qu'il a regu du maitre — pour le conttarier, 
| 85 Jai cherche a lui faire entendre que c'etoit à la 
3 Comteſſe & non A lui a qui cela toit adreſſe— 
* il etoit furieux. - Vous voyez combien on eſt ja- 
3 loux de vous plaire, & meriter un de vos regards 
— depuis ce moment le ſauvage eſt heureux, & 
je ſuis perſuade qu'il n'y a rien au monde qu'il 
n'entreprenne pour meriter votre eſtime & votre 
protection — il eſpere que vous vous apprivoiſere- 
. 5 avec {a figure & que ſes qualites vous le feront 
| tanrer pe )) 88 
| | Feſpetois recevoir de vos nouvelles avant de 
partir — mais la Comteſſe vient de me dire que la 
toilette & Petiquette du jour ne vous avoit laifſe 
aucun moment de libre — je ſuis tres - content du 
miniſtre; je ne deſeſpere pas de le voir un jour 


— — — — —— ——= a — 
. 


i mon mediateur: 
i 
Wy 
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XIII 


LET TRE DU CARDINAL A LA REINE. 
29 Juillet » 1784. 


Me: adorable maitre, permettez que votre ef. 
clave vous exprime la joie qu'il reſſent des faveurs 
que vous lui avez accordees--- cette roſe charmante 
elt fur mon cœur — je la conſerverai toute ma vie 
— elle me rappellera fans ceſſe le premier inſtant 
de mon bonheur. En quittant la Comteſſe Jetois 
11 tranſporte » que ſans m'en appercevoir je me 
ſuis trouvé a Pendroit charmant que vous aviez 
choiſi — apres avoir traverſe la charmille , je de- 
ſeſpérois de reconnoitre la place ou votre eſclave 
cheri s'eſt precipite à vos pieds --- deſtine ſans doute 
a weprouver dans cette belle nuit que des ſenſa.. 
tions heureuſes --- Yai retrouve ce joli gazon que 

ces jolis petits pieds avoient un peu foulés — je 
m''y ſuis precipite comme fi vous y aviez encore 
ete, & j'ai baiſe avec autant d'ardeur Pherbe ſur 
laquelle vous etiez aſſiſe que cette belle main qui 
m'a été livree avec cette grace & cette bonte qui 
n'appartient qu'a mon cher maitre — j'ai eu beau- 
coup de peine à quitter ce lieu enchanté. . — Py 
aurois ſurement paſſé la nuit, ſi je n'avois craint 
de cauſer quelqu' inquiétude à mes alentours qui 
ſavoient que Jetois ſorti.— Rentre chez moi, je 
n'ai pas tarde a me mettre au lit — Pai eu beau- 
coup de peine a m'endormir --- imagination frap- 
| pee de votre adorable perſonne m'a cauſe pendant 


Q 
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Je ſommeil des fenfurions les plus delicieuſes --- 
heureufe nuit! vous avez ete le plus beau jour de 
ma vie --- adorable maitre --- votre eſclave ne peut 
trouver d'exprethons pour peindre {a felicite — 
vous avez vu hier {on embarras, ſa timidite , ſon 


ſilence --- eftets naturels de l'amour le plus pur --= 


vous ſeule dans Punivers pouviez produire ce qu'il 
p 


n'a jamais eprouve — je crois quelquefois avoir 


fait un reve agreable , mais rapportant toutes les 


circonſtances de mon bonheur, me rappellant ce 


Jon de voix enchanteur prononcer mon pardon .-. 
je me porte a des exces de joie accompagnes d'ex- 
clamations qui, fi elles pouvoient ètre entendues 


feroient croire au derangement de mon cerveau.— 
Voila mon état, je le trouve bien heureux, & je 


déſire le conſerver toute ma vie. 
Je ne partirai pas que je n'aye recu de vos nou- 


velles. 


8 
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Ne. XIV. 


ET TRE DE LA REINE AU CARDINAL. 
9 doit, 1784. 


j E crois avoir trouve Poccaſion & le pretexte que 
le maitre déſire — je lui ai fait part dernierement 


des craintes de ſon eſclave, & des dangers auxquels 


il s'expoſe ſurtout dapres les ſoupcons que ſon | 
aſſiduite a fait naitre --- une découverte le perdroit 
A jamais par les tournures qu'on donneroit a la 


choſe & malgre Vautorite du maitre, il ſe trouve- 


roit force de ſacrifier ſon eſclave pour ne pas etre 
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compromis dans des propos qui ne finiroient fa. 


mais Nous ſommes quelquetois forces de donner 


notre confiance a des alentours qui profitent ſou— 


vent des circonſtances pour nous engager a faire 


des inconſequences que nous n'appercevons pas 
d'abord. — leur but eſt d'avoir des armes qu'ils 


ſavent tourner contre nous pour conlerver leur 


empire, & nous mettre dans Vimpoſlibilite d'agir 


ſelon nos defirs --- voila la poſition du maitre— 


Contrarié dans ſes vues, dans ſes projets, dans ſa 
conduite meme, il voit mais trop tard le danger 


qu'il y a de fe livrer ſans reſerve — ſurtout aux 
meéchants qui ſavent tirer parti de tout. — Ne ſa- 


chant pas encore la raiſon des menagements qu il 
doit avoir; ni la nature de ſes confidences je ne 
peux lui donner aucun conſeil ni chercher les moyens 


d' viter tout ce qui pourroit lui etre dé ſagréable.— 


c' eſt entendu — je dois donc me borner a lui indi- 
quer le moyen de faire venir ouvertement {on el- 
clave, {ans que le miniſtre „les P. les V. les B. &c. 


puiſſent faire aucune reflexion {ur cette dèemarche 
ce premier pas fait, rien ne ſera plus facile que 
de continuer des viſites qui ſeront naturelles d'un 


cote; & ſans conſequence de Pautre. 


Vous avez dans ce moment une jeune perſonne 


qui travaille ſous vos yeux — je ſais que ſes ou— 
vrages vous ont plu & que vous deſirez lui etre 
utile. Elle a fait part de vos bontes a un eccleſial. 
tique ſon parent a qui elle a beaucoup d'obliga- 
tions — celui- ci eſt venu me conſulter & me de- 


mander s'il pouvoit eſperer obtenir une place qui 


etoit vacante & qui me ſeroit demandee par vous 


— inſtruit de toutes les particularités je lui ai fait 
dreſſer un mémoire qui {era remis à la petite avec 
toutes les inſtructions néceſſaires — vous trouverez 
la requete dans le fond de votre corbeille & vous 
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Jugerez par ce qu'elle contient qu'il vous faut ne- 
ceſlairement faire venir Peſclave pour recevoir les 
ordres du maitre. ---- Cette demarche naturelle & 


Pempreflement de ſouſcrire a ſes volontes lui four- 


nira ſans doute Poccaſion de montrer {on indul- 
gence & oublier inſenſiblement le paſſe. 


La Comteſſe reſtera juſqu'a Jeudi , afin de pou- 


voir me rapporter votre decifion ou vos ordres. 


M. B. S. T: C. B. c'eſt entendu. 


——_— — 
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No. XV. 
ET TRE DU CARDINAL A LA REINE. 


13 404 1784. 


I; y a un proverbe qui dit qu'un bonheur ne va 
jamais ſans un autre. — ma triſte aventure vous 
prouvera qu'il eſt faux — ne ſoyez point effray e 


--= appretez-vous au contraire a bien rire & a vous 


moquer de moi à la premiere rencontre — apres le 


bonheur le plus parfait je regagnois furtivement 
le paſſage en queſtion, lorſque paſſant pres d'une 
charmille , un bruit aſſez conſiderable m'a fait croire 


que c'etoit quelqu'un qui vouloit me ſurprendre 1 
/ U A , , . © . : 
effrayé au ſupreme degre, je Wai fait qu'un ſaut 


pour me mettre hors de priſe — ma precipitation 


m'ayant empeche de prendre les precautions ordi- | 
naires, & ayant encore moins obſerve que la pluie | 
avoit rendu le terrein tres-gliflang ---- je me ſuis 
trouvè fans trop ſavoir comment, au beau milieu 
du fofle — le ſauvage qui m'attendoit de autre còtè 
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ne voyant dans ma chite plaiſante qu'un exces de 
maladreſſe de ma part, geſt mis a rire aux eclats, 
Je tenant les cotes, & faiſant des contorſions que 
Je n'avois jamais vu chez lui; quelques mots ſigni- 
ficatifs ont calme pour un inſtant {on rire immo 
_ dere, & il m'a aide a ſortir promptement du bour— 
bier on j'étois enfonce — vous connoiſſez le {crieux 
du ſauvage; auriez vous jamais cru qu'apres lui 
avoir dit le ſujet de ma peur, il ſe ſeroit mis a 
rire tout de nouveau? non ſans doute ! he bien! 
le voila parti, ſe tordant, fe roulant ſur Pherbe , 
& ne pouvant proferer une ſeule parole — ne 
voyant aucun mouvement de Pautre cote, j'ai at- 
tendu avec aſſez de patience la fin de cette gaieté 
extraordinaire --- devenu un peu plus calme je lui 
al dit aſſez {erieuſement qu'il ne m'arriveroit jamais 
de le conduire avec moi, puiſque dans un mo- 


ment auth delicat il ſe conduiſoit avec autant de 


folie que d'indiſcrétion. — Ne me condamnez pas 
ſans m'entendre, m'a-t. il repondu 3 ecoutez-mol --- | 
un lapin, ou quelque perdrix vous ont fait peur —— 
vous avez cru avoir a vos trouſſes toute la clique — 
& fans faire la moindre réflexion vous etes venu 
faire le plongeon pour vous ſouſtraire a leurs vues 
— mettez-vous à ma place --- n'ayant rien appercu , 
ni entendu qui ait pu donner lieu a cette retraite 
' precipitee , mon premier mouvement a été de rire 

— vous Me racontez votre fraycur — je devine le 
motif qui y a donné lieu — je vous examine, je 
vous vois rempli de boue, & votre culotte dechi- 
rée d'un bout a Pautre--- qui Diable y tiendroit ? 
— je regarde. --- Je vois la verite de ſon regit ---- 
nos yeux ſe rencontrent, & nous faiſons chorus. 
Tout alloit bien juſques la, a cela pres d'une cu- 
lotte dechiree, & d'une maſquerade aflez degou- 
tante --- mais la découverte de mon pouce demis » 


<3 
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a remis un peu de ſérieux dans notre marche — 
rentré chez moi, le ſauvage a fait Pothce de chi- 


rurgien ; grace a fon beaume ; je ſouffre beaucoup 
moins aujourd'hui. --- La Comteſſe que Jai vu ce 


matin, me voyant avec une main empaquetee m'a 
naturellement demande ce qui m'étoit arrivé.—— 
Quoique certain des plaiſanteries quelle ne man- 
queroit pas de me faire, je lui ai raconte ma triſte 
aventure; elle en a tant ri qu'elle a été forcke de 
me quitter pour paſſer dans un autre appartement 
les marques qu'elle avoit laifle dans le ſalon (de 
Ion rire immodere ) m'ayant fait craindre une nou- 
velle ondée, je me ſuis retire fans la revoir. 
Cette charmante rieuſe ne manquera pas de vous 
raconter ce qu'elle appelle ma maladreſſe — mais 
 TJeſpere pour cette fois que ſa gaiete n'aura pas le 
meme réſultat. 


No. o. ** vi. 
LETTRE DE LA REINE AU CARDIN AL. 


5 Aoit 784. 


Fe hier toir i avec binſtruction & 
les reflexions que tu me fais fur Calonne; je ſais 


qu'il welt pas homme a laifſer echapper Poccaſion | 
e ſe faire valoir aux depens de qui il appartien- | 


15 mais je ſais auſſi que quand je lui aurai re- 
commandè une choſe quelconque il y aura egard, 
& ne cherchera pas 3 me contrarier. L'objet dont 
tu me parle relativ ement a 12 Comteſſe n'a aucun 
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rapport avec celui-ci; je te ſais gre de ta demande 
Vis a-vis de lui, mais le fait eſt qua cette epoque 
je ne connoiſſois la Comteſſe que de vue, & pour 
en avoir entendu parler par Madame qui s'inté- 


reſſoit a elle; Peloge qu'elle m'en fit, & la circonſ- 
tance du deux de fevrier a fait tout le reſte. Un 
miniſtre eſt ſouvent force de faire un menſonge & 


une injuſtice ſur-tout lorſqu'il eſt certain de Pim 
punité; il ignoroit dans ce moment l'intèrèt que 
je prenois a elle, & je ne ſuis pas étonnèe qu'il ſe 
ſoit ſervi de mon nom ou de celui du miniftre afin 
d'èviter toutes autres ſollications de ta part. Au ſur- 
plus comme c'eſt une affaire majeure, & qui exige 
de mures deliberations, nous prendrohs toutes les 
meſures néceſſaires afin de ne rencontrer aucun 
_ obſtacle, & en meme tems faire revivre la ſentence © 


du docteur — tout eſt au mieux: adieu. 
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Ne. x VII. 


ErrRE DE LA REINE AU CARDINAL: + 


16 Aozxt * 1784. 


U NE remarque qui m'a été faite hier avec un air 
de curioſitè & de ſoupcon, m'empechera d'aller au- 
Jjourd'hui a T --- mais ne me privera pas pour cela 
de voir mon aimable eſclave. Le miniſtre part a_ 
onze heures pour aller chaſſer a K --- i] reviendra 
| Fort tard ou pour mieux dire dans la matinee 3 jel- | 
pere pendant ſon abſence me dedommager de | en- 
nui, & des contrarietés que Jai eprouvees depuis 
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deux jours. Des imprudences m 'ont conduit? à ne 
pouvoir eloigner ſans danger des objets qui me de- 
plaiſent, & qui m'obſédent; ils m'ont ſi bien ètu- 
dige, & je fais ſi peu feindre, & diſſimuler qu'ils 
n''attribuent mon changement qu'a une diſcretion 

qui leur paroit condamnable; i] eſt donc bien 
eſſentiel d'ètre ſur ſes gardes afin d'eviter toute 
ſurpriſe. 
La queſtion hardie qu'on m'a faite, me Ban 


qu, 'on a abuſe de ma confiance & de ma facilite & | 


qu'on a profite des circonſtances pour mettre des 
entraves a mes volontes; j'ai un moyen de m'en 
inſtruire, mais je veux auparavant te conſulter. 
Comme tu jouera le principal role dans le projet 
que Jai forme, il faut neceffairement que nous 
ſoyons auſſi bien d'accord ſur cet objet, que nous 
petions Vendredi dernier ſur le $---. Cette compa- 


' raiſon te fera rire ſans doute , mais comme elle eſt 


juſte, & que je deèſire Yen donner des preuves ce 
ſoir avant de parler de choſes ſerieuſes, obſerve 
exactement ce qui ſuit: prens le coſtume d'un com- 
miſſionnaire, un paquet a la main, & promene. 
toi à onze heures & demie ſous les pilliers de la 
chapelle: Jenverrai la Comteſſe qui te ſervira de 
guide & te conduira par un petit eſcalier dèrobé 


Jane un appartement ou tu trouveras Pobjet de tes 
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X v 1 II. 
LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 


18 Hobs 3 1784. | 


In la Amate que Jai | fait faire 3 A la Com- 
telle aupres du preſident d' Aligre, pour votre afl. 
faire des Quinze vingts; je ſoupconne (d'après ſon 
Etonnement) qu'il aura cherche a approtondir le 
motif qui m'a fait agir, & que nayant rien pu 
decouvrir, il en aura parle a certaines perſonnes 
| qui ſont ſenſees n'ignorer de rien, & qui peut- : 
etre dans cette occaſion auront ditſimule leur éton- 
nement afin de faire voir qu'ils ont toujours ma 
counfiance. La gene dans laquelle je me trouve par 
le redoublement de leurs athquites , les propos con- 
tinuels dont je ſuis affaillie , les regards inquiets 
& curieux lorſque je reponds à une queſtion , tout 


enfin me perſuade qu'ils ſoupconnent notre intelli- 


gence, & qu'ils eee tous les ee Ten 8 


avoir la certitude. 


Ce matin le miniſire m'a parle FR toi avec un air 
ihe bonté qui me fait croire qu'il a regu quelques 
avis; comme ce n'eſt pas la premiere fois que cela 
eſt arrive & que je n'ai jamais manque d'en inſ- 
truire & de conſulter les perſonnes qui je crois en 
Etoient les auteurs, le tout afin de m'enchainer 
davantage : je ne manquerai pas de leur faire part 
de mon etonnement avec des circonltances qui 
me feront juger f mes loupgons font bien ou mal 


tondes. 


Fd 
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Tu as bien raiſon 1 15 dire que je ſuis dans 
un bois, entource de tout ce qu'il y a de plus dan- 
gereux & de plus venimeux ſur la ſurface du glo- 
be; mais enfin il faut hurler avec les loups julqu”s A 
ce quon les ait emmuzelés. Pour le minifire je con- 
nois ſes groſſes fineſſes & ſon foible pour moi, eux 
connoiſſent ſa brutalitè, & la valeur de ſon premier 
coup de boutoir, c'eſt ce qui me raſſure: ils ſa- 
vent que dans des circonſtances plus delicates que 
celle-ci, j'ai enchaine le lion, & lui ai fait voir & 
croire tout ce que j'ai voulu. 
Tu fais ce qui m'empèche de me débarraſſer de 
mes ſangſues; aide moi a decouvrir, & à leur 
orer les moyens de me nuire , tes defirs ſeront bien- 
tot ſatisfaits. 
Je tattens ce ſoir 4 la meme heure, & au meme 


endroit; j'eſpèere avant cet heureux moment la- : 
voir tout du miniſire. | 


J-T-R.T.B.A.V.C.S. Aden. 


1% - 
LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 
18 Aokt 1784. 


c J E beécris à la häte pour te prevenir qu'il m eſt 
impoſſible de te recevoir ce ſoir; je ſuis plus inf. 
truite que je ne voudrois, & quoique furieuſe de 

la ſcene que je viens avoir avec la P. je veux 
cacher mon reſſentiment, & porter la diſſimulation 
au dernier période; je ſais que la colere n'eſt bonne 


| e 5 
a rien, c'eſt pourquoi je prend le parti qui con- 
vient, quoique contraire a mon inclination. Je ne 


quitterai pas le minijtre que je ne Pai mis au point 


que je delire, cet objet rempli je ſaurai trouver un 
abri, & fi la bombe éclate je trouverai le moyen 


de faire réjaillir les eclats ſur ceux qui y auront 
mis le feu — ne pars que demain a une heure, & 
ne manque pas de te promener ce ſoir dans Pallee 


de T. Comme je ne doute pas (d'après ce qui m'a 
ere dit) qu'on fait epier toutes tes demarches il eſt 

eſſentiel de les embarraſſer, & de les mettre dans 

Pimpoſſibilitéè de realiſer leurs ſoupcons. 


La Comteſſe reſtera ici demain afin de pouvoir 
te faire ſavoir ce qui ce ſera paſſe; compte {ur mon 


attachement, & fois perſuade que je ſaurai traiter 


comme je le dois des ingrats qui ſont devenus tes 
ennemis parce que tu ne nvas pas été preſente par 
eux — de la diſcretion ſurtout; je compte ſur la 


Comteſſe comme {ur moi-meme. 


LETTRE DU CARDINAL A LA REINF. 


"a5 0 


J E ſerois injuſte d'après la confiance que vous 
m' accordez ſur les evenemens preſents, ſi je ne ſui- 
vois pas le plan de conduite que vous me tracez— 
ſoyez aſſurée que je ſacrifierai tout pour la tran. 
quillite & le bonheur de mon cher maitre; telle cir- 
conſtance qui puiſſe arriver pendant mon ablence 
(qui eſt devenue néceſlaire) il ſe rappellera de ma 
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bonne foi, de mon zele à le ſervir, & de mon 


amour le plus tendre. — Je ne ſuis pas ſuperſti- 


tieux; cependant, te dirai-je que j'ai des preſſenti- 


. . 2 7 6 DE / 7 
mens que je crains de voir realiſer , plus je refle- 


chis aux confidences que tu m'as faites, plus je vols 


de poſſibilité a un raccommodement; les abſents 
ont toujours tort — une fois arrive a 8 on trou- 


vera mille moyens de me deffervir -- je ne ſerai pas 


la pour me defendre -- la calomnie ſoutenue par des 
lettres anonymes qui voleront de tous cotes ſeront 


les armes dont fe ſerviront mes ennemis --- & puis 

viendra a leur appui le beau F--- Ce welt pas te 
dira t-on, un homme ambitieux; il eſt jeune; aima-— 
ble, il n'aſpire qu'au bonheur de vous plaire ---- 


mais — le C Ceſt un R- é dont les affaires ſont 
tres derangees, & qui n'eſt ſuſceptible d'aucun atta- 
chement qu'autant que ſon interet & ſon ambition 


ſont fatisfaits --- voila, je ſuis ſur, une partie de 


leurs entrepriſes, & des propos qu'ils vous tien- 


dront; ſi cela ne ſuffit pas, pour vous determiner, 


ils auront recours aux derniers expedients --- je 
vous avoue c'eſt la ou je les crains le plus — ce 1e- 


Toit une ſceleratefſe ſans exemple; mais d'après leur 
peu de delicatefſe, & le ſoin extreme qu'ils ont eu 


a ſouſtraire & conſerver ces ecrits, il eſt evident 


qu'ils ne Pont fait que dans Vintention d'en faire 


un mauvais uſage. --- Cependant d'après toutes les 

7 . . "dg „ . | , 
réflexions que j'ai faites, je crois qu'avec de la re- 
ſolution, appuyee par l'autorité, on pourroit les 


forcer a une reſtitution --- (i ce moyen eſt dange- 


reux, il en eſt un autre qui me paroit infaillible, 


& qui cadre parfaitement bien avec leur caractere 


intereſſe --- je ten ferai part dans ma premiere let- 
tre. --- Depuis cette découverte mon efprit travaille 


ſans ceſſe pour trouver le plus prompt & le meil- | 
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leur expedient ; ; &) je t'avoue que je reviens toujours 
à mon premier avis. 

Je partirai le jour de la fete, & ne paroitrai à 
V — qu'autant que je recevrai un ordre particu— 
lier — je vais en attendant m'occuper du grand ob. | 

Jet --- le paquet partira demain dans la nuit — les | 
' precautions que je prendrai eviteront toute confi- 
dence qui pourroit devenir dangereuſe, & ſi par 
malheur il arrivoit quelque ſurpriſe, le porteur ne 
e donner aucun indice, ni aucun lignalement. 


— tl CIA — —— 9 — — — 


—— 

XXI. 
LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 
24 Aoit 1784. 


| courier eſt parti hier a minuit & demi, la 
Comteſſe te dira comment je m'y ſuis pris pour faire 

remettre le paquet; Jai donne toutes les inſtructions 
neceſſaires pour Parrivee & le depart de mes deux 
couriers — par ce moyen Jaurois de tes nouvelles 
au moins une fois par ſemaine, & s'il arrivoit quel- 
que choſe d'extraordinaire — j'aurois toujours une 
perſonne de confiance prete à partir --- tous mes 
Equipages ſont prets --- demain eſt le jour fatal on 
Je me ſepare de tout ce que j'ai de plus cher. Cette 
reflexion me fait friſſonner, & me donne une tril. 
teſſe que je ne puis ſurmonter; cependant je ſais 
que mon abſence eſt necefſaire ici. & ma preſence 
_ indiſpenſable 1a bas --- je crois que je ſuis jaloux, 
c'eſt une terrible maladie --- le perſonnage en quel[- 
tion me trouble la cervelle, & me fait redouter mon 


— — 
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depart --- aye un peu de pitié de moi, cherche à 
me raſſurer, & perſuade toi que je ne ſurvivrois 
pas a une infidelite. Adieu — aye ſoin de ta ſanté, 


ſois heureuſe, & penſe quelquefois a ton eſclave. 


NV 


e 
LETTRE DE LA REINE AU CARDIN AL. 


8 Seprembye 1784. 


J. eſt bien ton nant que le courier ne ſoit pas 
encore de retour, cela me donne des inquietudes, | 
d'autant plus que j ai demande Pexpedition la plus 
prompte; li a la reception de cette lettre, il n'é- 

toit pas encore arrive depeche ſur le champ un 
courier avec le billet que tu trouveras ci- Joint, dis 
lui verbalement à qui il faut qu'il le remette“. 

„ Ton depart a ferme la bouche a tout le monde, 
Toit diſcretion, ou politique, on n'a pas Prononce 
ton nom, on redouble attention, & Pon cherche a 
me faire oublier la ſcene, ainſi que le motif qui y 
a donné lieu: le conſeil que tu me donnes eſt im- 


praticable, on ne m'a jamais dit que Von pofſedoit, | 


Je Pai ſeulement ſoupconne e par Ja conduite, les re- 
proches. & les propos que Yai entendu, je ſuis bien 
perſuadée que teſſe choſe qui arrive, ils ne $'expo- 
ſeront jamais © faire parvenir dans les mains du 


miniſtre aucun écrit: mais j'aurois toujours des in- 


quiétudes de ſavoir en leur poffethon des objets qui 
pourroient troubler ma tranguillite; je ſuis tres-de- 
: cidce © a Prendre un parti; mais Ju tant fait de ſa- 


2 
— 


crifices pour tout ces gens-la, & le miniſftre m'a 6 


ſouvent acculee d' inconſtance & de legerete, qu'il 


me faut abſolument un pretexte valable aupres de 
lui; ce weſt pas qu'il les aime ni les eſtime; au 


contraire, mais il pretend que c'eſt par rapport 4 


moi, & qu'il en coute toujours infiniment davoir 
de nouveaux favoris; voila une economie bien pla- 
|  cee. — Adieu — je pars demain pour T---n ou je 

reſterai quelques jours afin d'ètre plus libre de voir 


la Comteſſe --- tu ne m'avois pas dit que le ſauvage 


reſteroit a Paris ; 3 C *etoit bien inutile. 


N'. X X I I I. 


8 Septembre 198% : 


| V ous aves du recevoir un paquet que je vous 


ai envoye, je ſuis ſurpriſe de wen avoir pas encore 


recu la reponſe ; vous devez juger de mon inquié— 
tude par ce qu'il renferme , Jeſpere qu'a Pavenic 


Yous mettrez plus d'exactitude. 


2% 
depart — aye un peu de pitic de moi, cherche à 
me ratlurer , & perſuade toi que je ne ſurvivrois 
pas a une infidelite. Adieu — aye ſoin de ta ſanté, 


ſois heureuſe, & penſe queſquefois a ton eſclave. 


N.. XXII 
LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 
8 Septembre 1784 


I; eſt bien etonnant que le courier ne ſoit pas 
encore de retour, cela me donne des inquietudes, 
d'autant plus que Jai demande Pexpedition la plus 


prompte; ſi a la reception de cette lettre, il n'e- 
toit pas encore arrive depeche ſur le champ un 
courier avec le billet que tu trouveras ci- Joint , dis 


lui verbalement a qui il faut qu'il le remette ” 

» Ton depart a ferme la bouche a tout le monde; 
Toit diſcrétion, ov politique, on n'a pas Prononce. 
ton nom, on redouble attention, & Pon cherche 4 
me faire oublier la ſcene, ainſi que le motif qui y 


a donné lieu: le conſeil que tu me donnes eſt im 


praticable, on ne m'a jamais dit que Von poſſédoit, 


je Pai ſeulement loupgonne par Ja conduite, les re- 


prochcs & les propos que j'ai entendu, je ſuis bien 


perſuadée que teile choſe qui arrive, ils ne s expo- 


ſeront jamais à faire parvenir dans les mains du 


miniſtre aucun écrit: mais paurois toujours des in- 
quiétudes de {avoir en leur poſſeſſion des objets qui 
pourroient troubler ma tranquillué; je ſuis très-dé- 


cidce a prendre un parti; mais j'ai tant fait de ſa- | 
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crifices pour tout ces gens-la, & le miniſtre m'a ſi 
ſouvent accuſee d' inconſtance & de legerete, qu'il 


me faut abſolument un pretexte valable aupres de 


lui; ce weſt pas qu'il les aime ni les eſtime; au 
contraire, mais il pretend que c'eſt par rapport a 


moi, & qu'il en coute toujours infiniment d'avoir 


de nouveaux favoris; voila une economie bien pla- | 


cee. -- Adieu — je pars demain pour Tn ou je 
reſterai quelques jours afin d'ètre plus libre de voir 


la Comteſſe --- tu ne m'avois pas dit que le lauvage 


reltcroit : 4 Paris; 6 'etoit bien inutile. | 


VN 
Er TRE DE LA REINE AU CARDINAL. + 
8 Septembre 1784. 


Vo ous aves du recevoir un paquet que je vous 
ai envoye, je ſuis ſurpriſe de wen avoir pas encore 


recu la reponſe; vous devez juger de mon inquie. 


tude par ce qu'il renferme , Jeſpere qu'a Payenic 
Vous mettrez plus d'exactitude. 


? 
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XXIV. 
IETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 


13 Septembre 1784. 


. muitre verra par le paquet que je lui envoye 
que ſon objet eſt rempli, & que ſon billet eſt de- 
venu inutile. --- Le courier qui a precede celui-ci, 
Etoit charge d'une lettre aſſez longue relative a ſes 
alentours. --- D'apres les plus profondes reflexions 
de Veſclave, il croit que le maitre peut ſans dan- 
ger ſuivre le conſeil qu'il lui donne, car apres tout 
11 eſt le maitre. Pai fait remettre à la Comteſſe une 
petite phiole pour vous. --- Elle renferme une li- 
queur avec laquelle on peut ecrire {ans que cela pa- 
roiſſe , & qui étant montree au feu ou à la lumiere 
devient noire, & diſparoit enſuite — dans le cas 
de quelques particularites laifſez vos lignes un peu 
ecartees afin de pouvoir ecrire entre, avec cette 
liqueur — j'ai vu avanthier la perſonne en queſ- 
tion, {a reponſe m'a Pair d'une defaite honnete — 
il doit revenir dans la ſemaine pour me dire ſes 
dernieres volontes = - $il refuſe j'ai une autre per- 
ſonne en vue. --- La Comteſſe vous communiquera 
ce qui velt interdit ſur cette feuille. ET 


T. C. E T. M. A. B. 


N 


XXV. 
LET TRE DU CARDINAL A LA REINE. 


De Saverne, 23 Septembre 1784. 


C 1 Peſclave eſt aſſez heureux de contribuer a la 
_ reuſlite Ju grand objet que le maitre a entrepris, 


il croit qu'un rapprochement lera tres. eſſentiel avant 
Pexccution --- le voile le plus epais devant cacher a 


jawais Pauteur du projet — il faut mettre de Vim- 
poſſibilitè, pour remonter a la ſource, afin de jouir 
double ment des avantages & des reſſources contre 
les evenemens — Jai parfaitement ſenti la derniere 
reflexion — 1 n'y a rien de {table dans le monde 


— Papres cette verite la politique du maitre eſt bien 
vue — car dans le cas Pune revolution, il eſt ſur 
de trouver un appui qui ſaura faire valoir ſes droits, 


& empecher le rriomphe de ſes ennemis — partagé 
entre la crainte & Peſperance , ma poſton eſt des 
plus cruelles, & mon exiſtence malheureuſe — ce- 
pendant quand je fais réflexion ſur le paſſé, & que 
je mets en conſideration le degré de confiance du 
maitre — je vois Fi injuſtice de mes craintes — l'eſ- 
perance de me voir bientot dans ſes bras fait re- 
naitre ma joie, & me rend ma {ecurite, 


__ 
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Ne. XXVI. 
LETTRE DU CARDINAL A LA REINE. 
22 Oftobre 1784. 


1. defir que j'ai d'etre utile a la Comteſſe, & 
de lever tous les obſtacles qui s'oppoſent encore 4 
une reception publique me fait mettre en uſage 
tous les moyens pollibles pour remplir ces deux 


objets — le muitre juzera par, la demarche que j'ai 


fait faire à un de mes Proteges --: fi la réuflite des 


ſollicitations pourra f{eriir de prétexte aux de- 
firs mutuels „ & appianir toutes difficultes.— 
L'4bbe de Sefarges doit ceder fa place de maitre de 


Porntoire a Abbe de Phai! ort.inaire Allemand, 


& gui a ſes parents a Bruxelles pres de PArch du. 
| che He. — — * mme 11 cailte te Une dil cute que vous 
eule pouvez lever —. je lui ai conſeillè d'aller à 


175 


Bruxelles, erployer tous les moyens aupres de 


penchiducheſſe, afin e Pengager: lui donner une 
Jetire de recon inandation pour vous. — Comme 


C rea 21 


tte aſtalre ne peut le traiter ſans moi, puiſque je 
£ 


tournis les Fonds 3 ce fera un double motif pour 


me aire appel. cr - j'avois Imagine un moyen pour 
accdeérer 5 & eviter 1. if ee 3 mais comme cela 


e . je nai pas etc ee avant — oft en- 


tendu -- Vous conviendrez que les événemens ſe 
ſuccédent fl rapidencne de part & autre qu'il y. 
41:r01t du danger a trop s'avancer — cette réponſe 


1 ltique pour un 1 elpric mbitieux m'etonne d'au- 


o 
tant plus, que les 158925 dont on parle ſont en- 
core bien eloignces — je prevois beaucoup de dif. 
ficultés pour amener cela à bien <-- Celt entendu — 
je ſerai toujours pret a exccuter {crupuleulement 
les ordres du maitre --- ie plus agréable fans doute 
ſeroit d'etre rappelie pres de {a divine perſonne. 


N. VII. 
LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 
12 Decembre 1784. 
I j'avois ſuivi la maxime qui dit, en tout ce 1 
que tu fais hate- toi lentement; Paccident qui eſt M 
arrive a ta derniere lettre n'auroit pas eu lieu. \ 


L'empreſſement, Pavidite de lire m'ayant fait appro- 
cher la lettre trop pres de la lumiere le feu y a pris 
& malgrè ma celerite a l'éteindre je mai pu en 
fauver qu'une partie; a bon entendeur {alut — le 
premier paquet etoit parti, lorſque le courier eſt 
arrive; comme le tems preſſoit, je n'ai pu repon- 
dre au {ujet de PAbbe. Si j'avois été prevenue, je 
lui aurois evite un voyage inutile. Nous ſommes 
convenus de ne jamais accorder a qui que ce ſoit. 
aucunes demandes de ce genre, certainement PAbbe 
ne fera pas exception a la regle 3 d'ailleurs quand „ 
bien meme ce projet auroit pu avoir licu, il elf ( 
ſenſe que Pobjet n'auroit pas juſtifié la demarche. 
La poſition ou je me trouve amenera infailliblement 
une occation plus favorable. Lexpedition la plus 
prompte abregera Vexil de Peſclave : je crois que 
Set entendy,. nh e 
1 3 


1 
| 
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e. XXVIIL 
LET TRE DE LA REINE AU CARDINAL. 


26 Janvier 1785 : 


Q; je n'avois pas voulu mettre du myſtere dans 
5 Pamplette du bijou, je ne vous aurois certaine- 
| 5 ment pas employe pour me le procurer. Je n'ai pas 
coutume de traiter ainſi avec mes jouaillers, & 
* cewette maniere de proceder eſt d'autant plus con- 
| traire 4 ce que je me dois , que deux mots ſuffi- 
| ſoient pour me mettre en poflethon de objet: je 
ſuis ſurpriſe que vous ayes ole me propoſer un pa- 
reil arrangement: mais qu 'il n'en ſoit plus queſtion : : 
Celt une bagatelle qui nya, fait faire quelques re- 
flexions dont je vous ferai part avant peu; la Com- 
telle vous remettra votre papier, je ſuis fachèe que 
vous vous one donné tant de peine inutilement. 


No. XXIX. 


LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 


S ? de la vanite avec moi; he mon 
ami doit-on fle gener, chercher des tournures, & 
manquer de confiance au point ou nous en ſom- N 


— 
2 


„ | So 

mes. Sais-tu que ta diſcretion , & ta fauſſe gloire 
ta valu la lettre que tu as recue, & que ſans la 
Comtefle qui m'a tout conte, j'aurois attribue ce 
pretendu arrangement a un tout autre motif, heu— 
reuſement tout eft Eclairci. La Comteſle te remettra 
Vecrit & rexpliquera le motif de la tournure que 
j'ai priſe; comme je ſuis ſenſ{te ignorer la con- 
fidance que tu lui as faite, ainſi que la marque de 
confiance que tu lui donneras „en lui kaiſant voir 


nos arrangemens particuliers , Celt une raiſon plus 


que ſuffiſante pour la raſſurer & lever toutes diffi. 
cultes --- tu garderas | cet ecrit, & ne le remettras 
qu'a moi. 

Peſpere malgre mon e woc te voir avant 
la fere; pattends la Comtelle demain; je lui dirai 
ſi je pourrai recevoir de mon elclaye Pobjet qui a 


failli nous SEW. - » 
2 — c — — — — 
No. (XXX, 


LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 
6 Juillet 178. 
* craintes ſont mal fonddes ; le refroidifſement 


- & Veloignement que vous croyez qu'on a pour vous 
n'eſt nullement Peffert de binconſtance; interrogez- 


vous vous meme. Pai grand déſir de vous parler; 


les demarches que je vous fais faire doivent vous le 
prouver. Le miniſtre eſt revenu de la chaſſe beau- 

coup plutot que je ne Pattendois; il etoit encore 
avec moi, ainſi que Madame E. lorſque je vous ai 
envoyẽ la perſonne de confiance. Ne partes pas 


262 -- 
aujourd'hui, trouvez- vous à dix heures chez la 
Comteſſe, & crovez que perſonne ne deſire plus 
que moi Pexplication que vous demandes. 


— —— — — ä 
No. KI 
LETTTE DE LA REINE AU CARDIN . 


19 Juillet 1785. 


J E crois vous avoir dit que Pai diſpoſe de la ſom- 
me que je deſtinois pour Pobjet en queſtion & que 


vraiſemblablement je ne remplirois pas les engage- 
mens qu'a mon retour de Fontainebleau. La Com- 
teſſe vous remettra rrente mille livres pour les in- 


terets. La privation du principal doit etre pris en 


conſidèration, & ce e les tranqui- 
liſera. 


Vous vous NO Rave . & Je ne dis mot: 0 ft une 


circonſtance bien extraordinaire; le tems vous ap- 
Prendra peut etre le motif de mon ſilence. Je n'aime 


pas les gens ſoupconneux; ſur-tout lorſqu'ils ont 


auſſi peu de raiſon de Verre. Pai un principe dont 


je ne me departirai jamais. Votre derniere conver- 


ſation eſt bien contraire 2 ce que vous m'avez dit 
anterieurement. Reflechiflez - -y, & 11 votre me- 
moire vous ſert bien, vous jugerez, en compa- 


rant les epoques , ce que je dois penſer de vos preſ- 
ſautes ſollicitations. 25 


263 


N X V. 
LETTRE DE LA REINE AU CARDINAL. 


12 Terrier 1785. 


me extraordinaire dont tu parle, je ne peux le re- 
garder que comme un charlatan; ce peut etre une 
prevention de ma part, & je ſais par experience 
qu'on ne doit jamais juger perſonne ſur le rap- 


port des autres; mais j'ai beaucoup de raiſon pour 


ne pas ceder a tes inſtances. Je ne ſuis pas ſuperſ- 


titieuſe, & l'on m'en fait difficilement accroire ; 


mais comme ces ſortes de gens, ont quelque fois 


des choſes qui vous étonnent & vous diſpoſent 
par la à voir, & croire tout ce qu'ils vous diſent, 
je ne ſuis point dans une polition a de pareilles 


Epreuves; d'ailleurs, il ſeroit très- difficile, & me- 


me impolſſible de le recevoir avi myſterieuſement 
que Je le voudrois & tu ſais les precautions que 


Jai a prendre dans ce moment. La Comteſſe m'a 


beaucoup lait rire en me racontant la derniere ſcene; _ 
cela tient du prodige, & me donne le plus grand 5 
deſir de voir le grand Cophte. Cependant fi Jen 


crois la Comtelſſe il faut &re bien innocent pour 


voir les mylteres de ce grand homme; mais à juger 
d'après les circonitances de tous ſes apprèts, je crois 
qu il re regarde, ainu que Ia Comteſſe comme deux 


Innocents, & vous traite comme deux dupes. Ne 


te fache pas de ma franchile , je te promet d'en 
1 Juger par moi- meme. 


D.. tout ce que kk dire de Phom. 
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Le miniſire me quitte le moins qu'il peut; je 


Ten devine pas encore la raiſon, mais cela ne tar- 
dera pas. Je wai pas heureuſement affaire à un 


Egyptien comme ton Caglioſtro, qui devine le paſſe, 
prédit Pavenir; il n'a pas le taliſman qui fait par- 


ler Jes bijoux; auth je ſuis ans ns „& ne crains 
pas Pindiſcretion du mien. 5 


Pardonne mes folies; il m' arrive ſi rarement de 
me divertir depuis quelque tems, que tu ſeras fans 


doute charme de m' avoir fourni Poccaſton de m'ẽ- 
Layer un inſtante, 


FIN. 
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